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HISTOIRE 

DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE. 

L I V R E VL 

CHAPITRE PREMIER. 

Etat politique de l'Europe à l' avènement 
de Qôme II au grand duché de Tofcane . 

Corne témoigne un defir ardent d'imiter 
les actions de fon pire ; reçoit à Flo- 
rence -un ambaffadeur du roi de Perfe , 

& fecourt le -fuit an. Jachia contre le 
Grand- Seigneur fon frère. Il offre fa 
médiation pour la continuation de la 
paix entre Henri IV & Philippe III , 

& pour unir les maifons d'Efpagtte & 
de France par un double mariage. Il 
établit les préliminaires de cette union. 

A près avoir fatisfait aux devoirs itfop, 
qu’exigeoient la mémoire & les vertus 
Tome VL A 
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2 Histoire 

n de Ferdinand , après avoir reçu les 

atfop. marques de l’amour du peuple pour un 
fouverain fi bienfaifant , après avoir 
rempli à l’égard de fa famille. & de 
Tétât ces premiers & triftes devoirs , 
le jeune Corne prit les rênes du gou- 
vernement; il n’avoit reçu de la na- 

j 

ture ni le génie ni l’héroïfme de fon 
père. Son éducation , refferrée en des 
bornes trop étroites, n’avoit pas fuffi- 
famment développé les fentimens qu’il 
tenoit de fa haute naiffance : il étoit 
cependant animé par les confeils de fa 
mère, & par les exemples de Ferdinand 
àimiter fes aétions. Une profonde véné* 
ration pour tout ce qui étoit dû aux 
travaux & à l’adminiftration de ce prin- 
ce , un fond de probité , de juftice , de 
bienfaifance firent d’abord efpérer que 
fon gouvernement ne feroit pas tout- 
à-fait différent de celui de fon père. La 
grande-duchefie Chriftine , formée par 
ce prince au maniement des affaires , fe 
fit un devoir de diriger celles de fon 
fils ; 8: Vinta dépofiraire de tous les 
fentimens & de tous les projets -de 
Ferdinand , fit en forte que le cabinet ne 
changeât point de fyftcme. Il n’y eut 
çn effet aucune altération dans le mi- 
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de Toscane. 5 

niftère. Le feul Ufimbardi qui avoit s— 
joui jufqu’alors d’un pouvoir fans bor- 160 $. 
nés, fut obligé de céder aux manœu- 
vres de fes ennemis ; il acquit des hon- 
neurs , mais ce fut au prix de fon au- 
torité.. On exécuta religieufement les 
difpofitions de Ferdinand , la grande- 
duchefïe prit polîeflion des feigneuries 
& des revenus de Montépulciano & 
de Pietra - Santa. Pour fe concilier 
l’amour de tous fes fujets , le jeune 
prince donna de nouvelles marques 
de bienfaifance à fes miniftres & aux 
différens peuples de laTofcane, & pa- 
rut s’occuper tout entier de ce qui 
pouvoit maintenir le repos , la liberté 
de l’état , & en augmenter la prolpérité. 

La pofition d’un jeune prince qui fe 
voyoit à la tête d’un peuple floriffant 
& laborieux , mettre du tréfor que fon 
père lui avoit laifïe , fuivant la voix 
commune, ne poyvoit qu’exciter dans 
l’ame des princes de l’Europe l’avidité, 
l’intérêt & le defir de le dominer , ou 
de s’allier avec lui. La cour d’Efpagne 
fe hâta de lui témoigner fa confiance 
& fon amitié , combla fes ambafladeurs 
de dignités, ordonna à fes miniftres de 
lui témoigner tous les égards poflibles, 
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4 Histoire 

le roi lui donna même le titre cîe 
1609, frère. Jaloux de prévenir les foins du 
roi de France , Philippe III voulut 
avoir un ambaffadeur réfidant à Flo- 
rence , afin d’obferver de près la con- 
duite de Côme , & d’étudier les moyens 
de le conduire à fon gré. La pénétra- 
tion de Vinta fut arracher fon maître 
à une femblable tutelle ; il repréfenta 
à Philippe que cette déférence pour la 
couronne d’Efpagne , donneroit des 
foupçons & de l’inquiétude à la France. 
En effet les efprits étoient bien diffé- 
remment difpofés à la cour de Henri 
IV. Le roi & la reine rendirent de 
grands honneurs à la mémoire de 
Ferdinand; mais ils n’en témoignèrent 
pas plus de reconnoiffance & d’égards 
à fon fucceffeur : Henri lui-même fit 
bientôt connoître combien il étoit 
mécontent de fes ménagemens pour 
l’Eipagne , & ne lui cacha pas la réfo- 
lution où il étoit de ne pas payer ce 
qui étoit dû à fon père. Côme rappella 
inutilement tout ce que Ferdinand 
avoit fait pour Henri , les traités arrê- 
tés avec le cardinal d’Offat , & lignés 
du roi même. Il fut inutile de s’adreffer 
au roi : ce prince renvoyoit tout à. 
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Sully , & celui-ci ne rougit pas de dire — ■ - 
que d’Offar étoit un Prêtre, à qui les 1609. 
affaires politiques étoient étrangères ; 
que les fouverains n’étoient pas comp- 
tables des fautes de leurs miniftres; 
enfin que le véritable intérêt du grand- 
duc étoit de remettre au roi tout ce 
qu’il lui devoit , afin de mériter (a 
prote&ion. 

Les circon fiances où fe trou voit 
l’Europe étoient fans doute ce qui au- 
torifoit la France à traiter le grand-* 
duc de Tofcane avec tant d’orgueil. 

Henri IV, autant par fes forces que 
par fa valeur , avoit acquis la prépon- 
dérance fur l’Efpagne, il fembloit être 
alors l’arbitre de Ta tranquillité géné- 
rale^ la cour d’Efpagne n’annonçoit 
par fes opérations que fa foiblefie & 
fa langueur. La poftérité de Charles- 
Quint avoit dégénéré de fa grandeur ; 
on ne ( voyoit dans Philippe III que 
foibleffe , défaut d’efprit & d’aéfi- 
vité ; il ne confervoit d’un roi 'que le 
nom & la magnificence , & n’exerçoit 
d’autres aéfes de fon autorité que de 
ligner les délibérations du duc de Ler- 
me. La monarchie étoit affaiblie par 
de grandes pertes, & l’on n’y connoif- 
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6 Histoire 

= foît plus d’adminiftration réglée dans 

160p. les finances. Après avoir combattu 
pendant quarante ans en Flandre, les 
Efpagnols avoient perdu leurs meil- 
leurs établiflemens dans les Indes & 
dans l’Amérique; après avoir répan- 
du tant de fang, on avoit encore facri- 
fié dans ce pays deux cens millions 
d’écus , dont la perte n’avoit fervi qu’à 
rendre les rebelles plus forts & plus 
audacieux. Les fecours qu’ils rece- 
voient en fecret de la France , ôtoient 
au duc de Lerme tout efpoir de les 
réduire par la force; il falloit leur pro- 
pofer au moins une trêve; il falloit en- 
fin reconnoître leur indépendance, ou- 
blier leur religion', & fouffrir leur 
commerce dans les Indes : tels étoient 
les préliminaires aviliflans qu’ils exi- 
geoient. En de telles circonftances, 
l’Efpagne fembloit rechercher avec 
foumifiion l’amitié de la France, & des 
deux côtés on cherchoit à s’aflurer 
de la foi refpeftive par un mariage. 
L’ambafiade folemnelle que don Pierre 
de Tolède fit à Paris, les conditions 
qu’il propofa pour parvenir au but du 
duc de Lerme, étoient une preuve de 
la décadence de la monarchie Efpa- 
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de Toscane. 7 
gnole. Quoique livré aux plaifirs & à u 
l’oifiveté, Henri IV n’en connoifl'oit l6o$» 
pas moins fa fupériorité (a) ; il en eût 

(a) Perfbnne n’ignore qu’Henri IV aimoit 
les plaifirs j mais nul n’ofa jamais dire qu’il 
ait été dans aucun tems de fa vie livré à l’oi- 
lîveté. Ce prince mena dès fa première jeu- 
neffe une vie fort agitée j jufqu’à la réduc- 
tion de Paris , il mepargna ni fes travaux 
ri fa perfonne dans les ficges , dans les com- 
bats , au milieu des adions les plus péril- 
leufes -y 8i depuis on le vit occupé fans re- 
lâche du foin des affaires , du bonheur de 
fon peuple & du bien réel de l’ctat. Sully, 

Perefixe , Mezeray , Mathieu & d’autres écri- 
vains François, ne marquent pas un moment 
dans la vie de ce grand prince, où fès fujets 
aient pu le regarder comme oifif. « Il aimoit 
» tous fès fujets comme un père , & tout 
» l’état comme un chef de famille : cette 
» difpofition le ramenoit toujours , du fein 
» meme des plaifirs , au projet de rendre fon 
» peuple heureux & fon royaume fioriffint : 

» de là , cette fécondité à imaginer, & cette 
» attention à perfedionner une infinité d’uti- 
» les règlemens. On ne peut imaginer ni 
» états, ni conditions, ni fondions , ni pro- 
» ferions , fur lefquelles fes réflexions ne fe 

p fulfent portées » Il vouloit, difoit- 

il , que la gloire difpofât de fes dernières 
années , & les rendît tout enfemble utiles 
aux hommes & agréables à Dieu. « Les idées 
des grandes, rares & belles chofesfe trouvoient 

A iv 
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8 Histoire 

i-üjg même profité pour fe venger des ou- 

i6o$ t trages qu’il avoit reçus de cette cou- 
ronne, s’il avoit pu compter fur la 
bonne foi du duc de Savoie : mais le 
cara&ère fourbe & ambigu de ce prince 
l’empêcha de fe déclarer. Le duc de 
Savoie étroitement uni avec l’Efpagne, 
agrandi & foutenu aux dépens de cette 
monarchie, autant que par fes propres 
talens , defiroit recouvrer ce qu’il avoit 
cédé à la France par le traité de Lyon. 


placées comme d’elles- mêmes dans fôn efprit : 
ce qui lui faifoit regarder l’adverfité comme 
un fin-, pie obftacle partager , & la profpérité 
comme fon état naturel. Il avoit fait derte- 
cher des marais , pour s’eflayer à un plus 
grand ouvrage qu’il alloit entreprendre : c’étolt 
de joindre les deux mers & les grands fleu- 
ves par des canaux. Le tems ert tout ce qui 
lui a manqué pour fes glorieufes entreprifès ». 
( Sully , tom. VIII , pag. 9 & 10. ) Ce 
tableau des projets & des vues d’Henri IV, 
ne repréfenfe point un prince livré aux plai- 
firs & à l’oifiveté. Ces travaux dont le bon- 
heur d’un peuple eft l’objet, font plus dignes 
de mémoire que ces vafles conquêtes , qui 
troublent le repos des hommes , affoiblirtènt 
également les vainqueurs & les vaincus , & 
trainent avec elles la misère & l’e/clavage. 
( Note du Tradutteur. ) 
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Henri IV ne defiroit pas moins de s’ou- - 
vrir une route en Italie , & de remé- 
dier à la faute qu’il avoit commife par 
ce même traité. Ces deux princes gui- 
dés par les mêmes vues , cherchoient 
donc à s’unir. Mais la méfiance qui ré- 
gnoit mutuellement entr’eux, les obli- 
geant à ufer de précautions & de dé- 
tours ^ les empêchoit de conclure un 
traité, & tenoit en fufpens ces princes 
qui craignoient une révolution dans le 
fyftême politique de l’Europe. L’Italie 
y étoit plus intéreflee ; elle reflen- 
toit déjà le poids du pouvoir que le 
duc de Savoie avoit acquis dans fon 
gouvernement. Uni par d’étroites al- 
liances avec les maifons de Modène & 
de Mantoue , ce prince pouvoit même 
fans l’appui de la France & de l’Efpa- 
gne, troubler à fon gré le repos de 
l’Italie , où les intérêts des autres puif- 
fances étoient encore divifés & incer- 
tains. Les Vénitiens uniquement occu- 
pés à fe ménager l’amitié de la France, 
ne fe (croient pas oppofés à l’ag'an- 
diflerm nt du duc de Savoie , s’il avoit 
agi de concert avec cette couronne; 
& qu. nt aux papes , ils facrifioienc 
toujours l’intérêt général pour le bien 


iéop. 
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v.v±im j- ' l ' particulier de leurs neveux. Cette di- 
1609 . verfité d’intérêts, l’avidité , l’ambition 
de chacune des puiflances dévoient né- 
celTairement troubler une paix qui déjà 
ne pouvoit plus fe maintenir par aucun 
accommodement. La cour de Rome 
tâchoit de la conferver en ménageant 
des alliances , fur-tout entre les cours 
de France & d’Efpagne : mais Henri 
IV vouloir la Flandre, & Philippe III 
ne pouvoit fe réfoudre à la lui aban- 
donner. 

Au milieu de cette foule d’intérêts 
politiques , la fituation du grand-duc 
n’étoit pas heureufe ; fi le traité de 
Lyon avoit obligé Ferdinand de fe jet- 
ter dans les bras des Efpagnols , un 
nouveau traité entre Henri IV & le duc 
de Savoie pouvoit obliger Corne à 
prendre un parti tour différent. Les 
efforts que fon père avoit faits en fa- 
veur de H-nri IV , afin de maintenir 
l’indépendance de la Tofcane alloient 
tourner fans doute au préjudice de cet 
état. On crut que le meilleur moyen 
feroit d’imiter la conduite de la maifon 
de Modène & de celle de Manroue 
pour conferver la tranquillité de laTok 
cane. On chercha donc à propofer un 


Dig 
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mariage. C’étoit la reine Marie qui • „ 1 
conduifoit cette négociation; mais le 1609, 
duc efpéroit pour Ton fils une alliance 
plus avantageufe , & celle qui lui con- 
fervoit l’amitié du roi d’Efpagne lui 
paroilToit préférable. Corne jugeant 
qu’il n’y avoit pas d’alliance plus con- 
venable pour lui, que celle du duc 
d’Urbin, s’occupa de ce projet. 

François-MarieII,ducd’Urbin, n’a- 
voit point eu d’enfans de fa première 
femme qui étoit de la maifon d’Efte. 

Les troubles domeftiques de cette mai- 
fon l’en avoient toujours tenu éloigné. 

Cette princefle étant morte , il époufa 
Livie de la Rovère fa coufine. Il en 
eut le prince Frédéric feul héritier de 
fes états. Ce prince fe trouvant dans 
un âge avancé, fujet à des infirmités, 
craignoit de lailfer fon fils en tutelle , 

& cherchant un appui pour cet enfant , 
il crut devoir préférer celui de Ferdi- 
nand grand-duc de Tofcane, & lui de- 
manda pour ce jeune prince une prin- 
ceflfe du même âge que lui. La mort 
de Ferdinand interrompit ce traité, & 
ce fut Côme II qui le termina. On 
préféra la princefie Claude ;<& malgré 
l’enfance des deux parties contradan- 
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12 Histoire 
l ~ J — — tes , ce mariage fut arrêté dès le mois 
160$, de m ars lôoy , & remis au tems où 
l’âge le permettroit. Dans toutes les cir- 
confiances , cette alliance ne pouvoit 
qu’augmenter les forces & l’autorité du 
grand-duc. Ce jeune prince recueillant 
, les fruits de la prudence & de la gloire 
de Ton père, fui voit avec les confeils de 
.Vinta des traces fi glorieufes , & defi- 
roit conferver & accroître fa réputa- 
tion dans les cours étrangères. Quelle 
fut la fatisfaélion d’un jeune homme 
fenfible à la gloire de fon nom & de 
fon pays, lorfque le commencement de 
fon règne fut hgnalé par la découverte 
que fit Galilée des latellites de Jupiter, 
qu’il nomma étoiles de Médicis , con- 
facrant à l’immortalité ce nom illuftre. 
Ainfi l’époque de fon avènement de- 
vint à jamais mémorable en Tofcane , 
en Italie & chez toutes les nations. 
Corne ne fut pas moins flatté de l’am- 
baflade folemnellede Cha-abas, Sophi 
de Perfe, & de l’afyleque vint chercher 
à fa cour le fultan Jachia, qui fe dié 
foit frère aîné du grand-feigneur. 

Ferdinand toujours animé contre 
les Turcs, depuis 1607, avoit conti- 
nué de fournir des fecours aux rebelles 
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de Toscane. 13 
de la Syrie ; nous l’avons vu conclure — 
un traité avec Ali Giampulat, bacha 160 $. 
d’Alep, & avec Fackardin, émir des 
Drufes, maître deBaruke & de Saïda, 

& collègue de Giampulat. La ligue 
que ce prince avoit voulu former entre 
les princes chrétiens n’ayant pas eu lieu , 

Ali fut défait par le vifir Amurat qui 
s’empara bientôt d’Alep. Le cavalier 
Lioncini , l’un des députés que Ferdi- 
nand avoit envoyés en Syrie, étoit 
revenu à Florence : Michel-Ange Co- 
raï qui devoit réfider auprès de Giam- 
pulat , s 'étant trouvé dans Alep au 
moment de la défaite d’Ali, avoit pris 
la fuite & s’étoit retiré en Perfe, où il 
étoit connu de Cha-abas, Accueilli fa- 
vorablement du Suphi , il reprit à la 
cour le caradcre d’ambaffadeur du 
grand-duc de Tofcane , informa ce 
monarque des tentatives qu’on avoit 
faites contre le Turc, & des vidoires 
qu’on avoit obtenues , l’exhorta à per- 
fifter dans fon inimitié contr’eux , & à 
fe joindre aux princes chrétiens pour 
attaquer enfemble, l’ennemi commun. 

Les avis de Coraï , les victoires que 
le vifir Amurat venoit de remporter 
fur les confins de la Perfe, déterminé* 
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14 Histoire 
rent le Sophi à envoyer un ambatfa- 
xôcp. c j eur en £ uro p e j pour décider les chré- 
tiens à fe réunir dans le deflein d’acca- 
bler un ennemi fi puiflant. Il chargea 
- . de cette ambaflade le comte Robert 
Sherley , Anglois , frère d’Antoine 
Sherley qu’il avoit déjà envoyé chez les 
princes chrétiens en i £1 lui or-, 
donna de s’adreffer principalement au 
grand-duc. Corne II étant allié avec 
les rois de France & d’Ffpagne , le 
Sophi le regardoit comme le prince le 
plus propre à former une ligue entre 
les princes chrétiens, & à les faire tous 
concourir à l’anéantiffement des Turcs. 

Cet ambafladeur arriva à Florence 
avec le fafte & l’appareil ordinaire à fa 
na ion , accompagné de plufieurs per- 
fonnes de qualité; il y notifia fon ca- 
ra&ère & fes pouvoirs. A peine, y 
avoit -on efluyé les larmes qu’avoit 
fait répandre la mort de Ferdinand. 
Il préfenta à fon fils les lettres que 
le Sophi adrefToit à ce prince, & il 
expofa l’objet de fa commdfion. Le 
fouverain de Perfe vouloit engager 
Ferdinand à liguer les chrétiens 
pour attaquer les Turcs de différens 
côtés ; empêcher qu’ils ne s’enriçhif- 
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fent de l’argent que les chrétiens fai- 
loient palTer dans fes états par la voie 
du négoce , enfin pour les inquiéter 
fur mer, tandis que le Sophi les atta- 
queroit par terre. Corne répondit avec 
nobleiTe à l’honneur que le Sophi lui 
rendoit par cette ambafiade , promit de 
former cette ligue entre les princes 
chrétiens , & d’employer fes forces ma- 
ritimes contre les Turcs. Ce glorieux 
hommage rendu à la puiflance du grand» 
duc fut fuivi de l’arrivée d’un prince 
Otoman , frère du grand-feigneur ; il 
fembloit que la fortune prélentât au 
jeune Côme l’occafion la plus favora- 
ble de s’illuftrer , & de rendre à la chré- 
tienté le fervice le plus fignalé par 
quelque grande entreprife. Animé 
d’une efpèce d’enthoufiafme en con- 
fidérant les vaftes projets de fon père, 
il réfolut de les mettre à exécution. Le 
fultan qui Ce préfentoit en Tofcane,’ 
fembloit offrir le moyen le plus fur de 
réuflir. Le defir de régner remplifloit 
fon ame , & l’ambition dont il étoit 
atteint, lui faifoit voir tous les moyens 
de la fatisfaire comme faciles & légi- 
times. 

* Jachia étoit fils du fultan Mehemet 
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: J & de la fultane Elparé. Cette femme 

160$. étolt née dans l’ifle de Chypre de la 
muifon des Paléologue, d’elclave de- 
venue fultane , elle avoit donné le 
jour à Jachia , qui n’étoit cependant 
que fon fécond fils. L’ufage barbare de 
cette cour qui autorife le prince qui 
monte fur le trône à faire égorger ou 
aveugler fes frères , réveilla en elle les 
mouvemens de la nature , & fa ten- 
drefle induftrieufe déroba fon fils à une 
mort inévitable. Mahométane par né- 
ceflîté , mais intérieurement chrétienne, 
Elparé fit élever cet enfant dans les 
principes du chriftianifme , après avoir 
répandu le bruit de fa mort, & dérobé 
fon exiftence à tous les yeux , hors à 
quelques-uns des vifirs, & aux moines 
Grecs à qui elle avoit confié fon en- 
fance. Son cmour maternel lui coûta 
cher ; Mehemet ayant égorgé de fes 
propres mains fon fils aîné Muftapha, 
la fulrane eut quelque efpoir de remet- 
tre un jour le 'iône à l’héririer légi- 
time; mais torique fon père mourut, 
on ne conroiiloit plus de Jachia que 
fon nom , ôc Ton n avoit que des foup- 
çons i> certains fur f_»n exifience. 
Achmet , troifieme fils du fultan , 
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CE Toscane. 17 
monta tranquillement fur le trône. La 
(ultane ne pouvoit plus rien pour fon 
fils , qu’en excitant une révolte qui 
expofoit également fa vie & celle de 
qe prince : elle follicita cependant fes 
confidens,elle futdécouverte,& devint 
la caufe malheureufe de leur mort ; elle 
fe vit aufli-tôt obligée de fuir de Conf- 
tantinople , & de fe cacher dans quel- 
que monaftère de la Grece. Jachia fut 
contraint d’errer inconnu de province 
en province, de demander & d’obtenir 
à peine fa fubfiftance pour fe dérober 
aux perfécutions d’Achmet. Pendant 
long - tems il erra en Pologne , en 
Hongrie , & fe rendit enfin à la cour 
de Rodolphe II , où il prouva fa naif- 
fance, & demanda des forces pour 
faire valoir fes droits contre fon frère. 
L’empereur avoit déjà fait la paix avec 
les Turcs , & la difcorde qui régnoit 
entre lui & l’archiduc Mathias l’em- 
pêchoit de fe jetter dans une nouvelle 
entreprife. Ces circonftances ôtèrent 
donc au fugitif tous les moyens d’agir 
par terre. Il prit le parti d’effayer fi 
quelqu’autre prince pourroit ou vou- 
droit lui fournir fur mer les moyens 
d’encourager les rebelles de la Syrie. 


e=- ? 
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I nftruit de la correfpondance qu’ils 
i Coy. avoient entretenueavecFerdinand.des 
heureux fuccès que ce prince avoir eus 
contre les Turcs , de la fureté & de la 
gloire des vaiffeuuxTofcans fur la Mé- 
diterranée , alluré que Ton fucceffeur 
étoit dans les mêmes dif p Tîtions , il 
fe rendit à Florence fous le nom de „ 
Palfi , l’un des princes de Hongrie. La 
cour ne fe trouva pas alors dans la 
capitale. L’auditeur Lavallo , qui le 
reçut au nom de fon Altefle , lui fit 
fubir une efpèce d’interrogatoire. Ja- 
chia choqué de ce procédé fe retira 
dans Ancône* mais les offres que lui 
fit faire le prince par un miniftre plus 
traitable , lui firent oublier fon pre- 
mier chagrin, & le ramenèrent à Flo- 
rence. Le jeune fouverain crut qu’il 
ne feroit pas glorieux d’abandonner 
* entièrement ce prince à fes malheurs; 
il crut lui devoir des fecours généreux, 

& lui offrit de le faire tranfporter en 
Afie fur les vaiiïeaux Tofcans , lui 
promettant l’afliftance de 1a marine ; 
le fultan eut en même tems une entre- 
vue avec l’ambaffadeur du Sophi à qui 
le grand-duc fit favoir cet événement. 
Mais avant de s’engager dans aucune 
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entreprife , Corne voulut s’aflurer de 
la naiffance & des droits de Jachia. Il 
■envoya donc dans la Morée un prê- 
tre Grec , chargé de retrouver fa mère , 
de s’informer des autres perfonnes que 
nommoit Jachia, & de s’informer de 
toute la fuite des malheurs de ce prince. 
Le prêtre Grec réuîlic à s’adurer d’une 
grande partie des faits, & le grand- 
duc encore plus p orté à fecourir Ja- 
chia , le fit embarquer fur fes galères , 
lui donna de l’argent , un équipage 
convenable , le fit accompagner d 7 un 
gentilhomme , inftruit de fes difgraces , 
qu’il avoit chargé non-feulement de 
l’aider de fes conteüs, mais même de 
le préfenter en Syrie à l’émir Fackar- 
din & au Sophi de Perfe , lorfqu’il paf- 
feroit dans fes états. A peine fut-il fur 
les côtes de l’Afie, que le bruit de fon 
arrivée fe répandit parmi les Turcs. 
Un grand nombre de gens des plus 
difiingués d’entr’eux , fe rendirent fur 
les galères pour lui témoigner leurs 
refpeds , & lui offrir des préfens. Mais 
Jachia connut bientôt l’état peu avan- 
tageux des rebel les depuis qu’ils avoient 
été défaits-, les forces de l’émir Fackar- 
din nepouvoient balancer la puiffance 
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=zz^i± djs Turcs : il étoît dangereux de pafTèc 
i icy. en Perfe par mer j c’étoit rifquer de pé- 
ri; au milieu de plufieurs nations bar- 
bares , fur la foi defquelles il étoit im- 
poiîible de compter : ce prince fe dé- 
termina donc à revenir a Livourne , 
8c à fe rendre en Perfe par la Pologne 
& la Mofcovie. 

Côme ne jugea pas qu’il fut de fa 
dignité de continuer au fultan Jachia 
des fecours avec lefcjuels il avoit eu 
peu de fuccès , & tourna fes vues 
d’un autre coté. Les habitant» de la Za- 
conie(û), peuples courageux & accou- 
tumés à l’indépendance, vivoieht dans 
une guerre continuelle avec les Turcs, 
qui vouloient leur ravir entièrement 
la liberté. Ils avoient déjà demandé 
plufieurs fois à Ferdinand un chef ha- 
bile & des fecours fuffifans pour diri- 
ger leurs opérations contre leurs enne- 
mis. Les autres chrétiens de la Morée 
dévoient agir de concert avec eux. Ils 


(a) Braccio di maina , dans l’auteur j la 
plus grande des quatre provinces de la Morée, 
couverte en grande partie de hautes monta- 
gnes. C’eft Y Arcadie & la Laconie des an- 
ciens. D’autres écrivent Tzaconie. 
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flattoient l’amour-propre du grand-duc 
en lui rappelant qu’une branche des Mé- 
dicis avoit eu une fouveraine autorité 
à Corinthe & dans Athènes. L’ardent 
defir que ces peuples avoientde fe fou- 
lever tous enfemble , & d’attaquer les 
Turcs , fit préfumer à Corne que fi le 
fultan Jachia leur amenoit les forces 
qu’ils demandoient , il pourroit facile- 
ment s’y établir, s’y fortifier, repouf- 
fer fon frère , & lui difputer l’empire. 
Il expédia donc en Zaconie un gentil- 
homme Tofcan , afin d’engager les ha- 
bitans à reconnoître Jachia pour leur 
feigneur & leur chef. On ne répondit 
à ces demandes que par des cris de joie 
& d’allégreffe ; & l’on remit au député 
un a&e de foumillion , figné des princi- 
paux de la nation : il étoit inutile d’en- 
treprendre une pareille conquête fi l’on 
n’avoit des forces confidérables. Le 
grand-duc qui ne pouvoit les fournir 
feul , eut recours au Pape. Le pontife 
promit d’aider le fultan en proportion 
de ce que les autres princes feroient 
pour lut. Jachia préfumant que fa pré- 
sence rendroit fes efforts plus heureux, 
fe rendit en France auprès du duc de 
Nevers ; fes difcours & le récit de fes 


1 6op. 


Digitized by Google 



22 Histoire 
- --- - malheurs infpirèrent au duc le defir de 

K>0£>. foutenir l’entreprife. Mais le pouvoir 
du duc de Nevers ne fuffifoit pas , 
même avec celui du grand-duc. Jachia 
fe confirmant en vains defirs , fe retira 
enfin chez les Cofaques ; il y vécut en 
faifant la guerre avec eux, fans pou- 
voir rien effectuer , & fans recevoir 
aucun fecours des princes de l’Europe. 

II 6 10. Des intérêts bien différens les oo 
cupoient: la guerre entre la France & 
l’Efpagne fembloit inévitable. Ces 
deux puiifances ne s’épargnoient pas 
réciproquement les prétextes de rup- 
ture; mais Philippe III craignoit fa 
propre foibleffe. Henri IV ne pouvant 
fe réfoudre à troubler ce repos , qui 
lui avoit coûté tant de peines & tant 
de travaux , fe contentoit d’intimider 
les autres puiflances par de grands pré- 
paratifs. Toute la nation Françoife 
vouloit la guerre : Henri paroiffoit peu 
éloigné des mêmes vues , tandis qu’il 
fe foumettoit fecrètement aux volontés 
adroites & au plan politique de la 
reine. Cette princeffe réfléchi fiant que 
le roi étoit déjà âgé, fujet à quelques 
infirmités, qu’il pouvoit mourir dans 
un court efpace de ten^s , craignoit 
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l’efprît d’indépendance des grands, & ' 
les guerres civiles qu’il pouvoit faire 
naître; elle craignoit auflî le parti des 
proteftans toujours oppofé aux intérêts 
de la monarchie, & redoutait avec rai- 
fon le tems malheureux de la régence 
de Catherine de Médicis. pe plus, ef- 
frayé des doutes téméraires que la mar- 
quife de Verneuil avoit jettés fur la 
légitimité du mariage du roi, & par 
conféquent fur la naiflance des enfans 
de France, elle vouloit empêcher que 
ces doutes s’accruflent, & devinffent 
un prétexte pour les féditieux. Ferdi- 
nand lui avoit déjà fait faire ces ré- 
flexions, & depuis ce tems, elles lui 
avoient caufé de vives inquiétudes; 
elle penfoit donc qu’elle ne pouvoit 
fe garantir du danger qu’en réunifiant 
par une alliance les cours de France SC 
d’E' pagne : mais pour y parvenir , il 
eût fallu facrifier à la tranquillité du 
royaume les conquêtes que le roi au- 
roit pu faire. Ses vues étoient juftes,' 
& cependant elles devinrent la caufe 
de la haine implacable que les François 
conçurent contr’elle : décidée à parve-; 
nir à fon but par une double alliance, 
cette princefTe entretenoit toujours de 
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g. » -j-Ma =r fecrètes correfpondances avec la cour 
l6lO. de Madrid; Henri IV qui ne cédoic 
à aucun prince de l’Europe dans l’arc 
de la dillimulation , prometroit aux 
proteftans de faire la guerre à l’Efpa- 
gne , tandis qu’il laifïoit fecrètement 
agir la reine. Le développement de 
cette contradi&ion apparente a em- 
barraflfé tous les hiftoriens de ces tems- 
là ; & tous ont écrit félon les vues & 
les intérêts de leur parti. 

Sully chef & principal appui du parti 
proteftant, cherchoit à exciter le feu 
de la guerre ( a ) , afin d’élever ce 


(a) 11 efl vrai que Sully defiroit la guerre 
qu’Henri IV étoit prêt à faite en faveur des 
princes Allemands contre la maifbn d’Au- 
triche ; il avoit pour objet la jufiice , la 
gloire de fon roi , & pour reiïource quarante 
millions d’épargne , qui mettoient ce prince 
en état de faire une guerre de trois ans fans 
impofitions nouvelles , fans réduction ni di- 
minution dans lés dépenfès & dans lès re- 
venus. Il ne paroit pas dans tout le cours de 
la vie pénible & laborieufe de ce digne mi- 
niftre d’un fi grand roi , qu’il eût aucune 
idée de donner au parti proteflant aucun 
avantage fur le parti catholique. Si le carac- 
tère d’un homme comme Sully dans fa vie 
privée . doit faire préfumer de la fincérité de 

même 
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iftiême parti afiez pour le mettre en état — ■ 

de faire des loixau royaume à la mort iClO t 
du roi. Ses vues ne fe concilioient jamais 
avec celles de la reine ; & loin de ca- 
cher l’animofité qu’il avoitcontr’el! ,il 
lui manqua plufieurs fois de refpect (a), 

11 étendit fa vengeance jufque fur la . 
maifon de Médicis : non content du 
• refus qu’il fit d’acquitter les fommes 
que le roi devoit au grand-duc, il ex- 
cita entre ces deux princes un vif ref- 
ièntiment. Le comte de Brèves, am- 
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fes vues politiques. On fait que parmi le 
grand nombre de gens à fes gages , ou dé- 
pendans des fondions des charges qu’il oc- 
■cupoit^ il admit également des proteftans & 
des catholiques , n J ayant égard qu’à la feule 
probité , les obligeant tous à remplir les de- 
voirs attachés à leur différente croyance. {Note 
du Traducteur. ) * 

(a) L’aigrèur du caraftère de la reine , 
lès vues toujours oppofces à celles du roi , 
ont pu faire prendre à l’auteur Italien la 
fermeté du duc de Sully , pour un manque 
de refpeft envers la reine ; cependant il eft 
notoire que Sully fe comporta avec beaucoup 
de prudence , lorfque fon *zéle pour le bien 
public l'expofa à foutenir des projets qui 
dépi aifoient à la reine. ( Noce du Traduc * 
t-tur, ) 

.Tome Vh v 
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bafTadeur de France à Rome , venoir 
d’écrire à fa cour que l’envoyé de Tof- 
caneavoit vifité celui d’Efpagne avant 
de voir l’ambaflfadeur de France , & 
qu’il s’étoit permis de parler du roi avec 
quelque mépris. Henri exigea aufli-tôt 
dugrand-duc qu’il rappelât cet envoyé, 
& ne voulut admettre aucune juftifi- 
cation. Ferdinand lui demanda dans 
la fuite de permettre que ce minif- 
tre retournât à Rome : Henri s’y refufa 
également. Le grand duc ayant prêté 
une fomme corifidérable à Philippe Ilf, 
Sully prçfenta cette démarche à fon 
maître, comme un outrage que Fer- 
dinand faifoit à la France, Mais à 
la honte de Sully, malgré la foiblefle 
du roi , la reine fuivoit fecrètement 
fon projet , fans s’inquiéter de la 
haine & des manoeuvres de ce mi- 
niftr-e; & afin que ce projet ne lui at- 
tirât pas la haine de la France , elle 
demanda au grand-duc d’offrir fa mé- 
diation pour la double alliance dont 
elle s’occupoit. 

Mathieu Bot$i , marquis de Campi- 
glia , étoit à la cour d’Efpagne comme 
envoyé extraordinaire de Côme II, 
Il a voit eu la confiance de Ferdinand , 
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*&fe montroit fort habile dans le ma- 
’ niement des affaires. Ayant gagné in* 
fenfiblement la confiance de la reine, 
& celle du jéfuire Haller , fon confef- 
feur , il fut die lui quels étoient les vrais 
fentimens de cette cour, relativement 
aux affaires a&uelles de l’Europe. Il 
apprit aufli que le roi & le duc de Ler- 
me defiroient qu’une étroite alliance 
réunît , bientôt les cours de France & 
d’Efpagne. Ils lui exposèrent fincère- 
ment l’état de la monarchie , défap- 
prouvant la conduite qu’avoit tenue 
don Pierre de Tolède dans fon ambaf- 
fade à Paris. Botti étant prêt à pafTer 
en France , ils le chargèrent de com- 
muniquer au roi le defir fincère qu’ils 
avoient d’une paix réelle , & de leur 
Tendre compte des fentimens fecrets 
de ce prince, ainfi que de faire obfer- 
Arer à la reine combien cette affaire étoit 
effentielle à fes propres intérêts; & que 
fi elle pouvoit difpofer des forces de 
l’Efpagne , & qu’il arrivât au roi quel- 
que malheur , elle réprimeroit l’efprit 
d’indépendance des proteftans ; mais 
que fi, au contraire , elle fe privoit de 
cet appui, on rappelleroit infaillible- 
ment les doutes qui s’étoient déjà ré-, 

Bij 
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■r ■ pandus fur la validité de Ton mariage : 
iJCîlO. doutes que le pÿnce de Condé, retiré 
^ .en Flandre , ne manqueroit pas de fou- 
«■ tenir de tous fes efforts. Il devoir ajou- 
ter enfin que l’avantage des deux mo- 
narchies devenoit celui de toute la 
chrétienté. 

Mais l’article des mariages ne pou- 
vcit être réglé fans un traité de paix, 
qui fembloit hors de toute efpérance , 
lorfque Henri IV à la tête d’une puif- 
fante armée fe difpofoit à la guerre. 
Les maifonsproteftantes d’Allemagne, 
dont la maifon d’Autriche vouloir* 
ufurper les droits fur la fucceffion du 
duc de Clèves & de Juliers , avoient 
imploré les fecours du roi de France ; 
ce prince guidé par les avis de Sully, ft 
difpofoit à les leur accorder personnelle- 
ment. Cependant Botti preffé & encou- 
* *• ragé par la reine , expofa au roi les fen- 
timens de la cour d’Efpagne : Henri 
Jes accueillit favorablement. Il répon- 
dit que la promefTe qu’il avoit faite 
aux princes proteftans fes alliés, l’obli- 
geoit de fe mettre en campagne con- 
tre fa propre inclination ; qu’il n’étoit 
plus porté à Ja guerre , qu’il ne s’oc- 
çupoit plus que de bâtimens , de mu* ’ 
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fique, de chaffe & de la converfation 
*des dames; qu’il avoit voulu pour ce- 
la feul être médiateur entre le Pape & 
les Vénitiens, & laiffer conclure la trè- 
Ve en Flandre. Ce prince ajouta que H 
l’alliance projetée avec l’Efpagne n’a- 
Voit pas réuüi , on devoit l’attribuer à 
la fierté de don Pierre de Tolède-: mais 
enfin , que malgré les outrages qu’il 
avoit reçus des Efpagnols , malgré 
leurs complots i leurs tramés & les 
bruits diffamans qu’ils s’étùient*per- 
mis de répandre contre lui , il n’étoit 
pas éloigné d’-écouter de nouvelles 
propofitions relatives à certef alîiari- 
cè , fi toutefois on vouloit traitée 
avec' franchit & avec célérité. Après 
cette déclaration des fenrijçens d’Hen- 
ri IV , Villeroi , rival de Sully , entra 
dans les vues de la reine, & convint 
avec elle qu’il falloit folliciter le grand- 
duc d’offrir fa médiation en faveur 1 
de la double alliance, préfumant que 
les offres de Corne ne pouvoient 
qu’être agréables aux cours d’Efpagne 
& de France. Corne étoit le feul prince 
'qui pût facilement concilier leurs in- 
térêts. Une propofition qui intéreffciït 
1» tranquillité de toute l’Europe & 
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fur-touç celle de l’Italie , fut acceptée 
avec emp/efTement de la part du grand* 
duc : d’ailleurs il eût été glorieux pour 
lui, d’achever un ouvrage que le Pape 
& les Efpagnols avoient inutilement 
tenté. Il écrivit donc aux deux rois 
fur l’objet de fa médiation , & les 
lettres ayant été accueillies des deux 
cours avec toutes les apparences qui 
préfagent un heureux événement , 
chacun des deux rois ayant donné fa 
parole , le grand-duc autorifa dç fes 
pleins pouvoirs Je marquis Botti en 
France , & le comte .Orfo Delci en 
Efpagne. 

Malgré ces heureux commence- 
mens , il Ce préfenta des difficultés 
prefque infurmontables. Henri IV étoic 
fur le point de partir à la tcte de fon 
armée : Sully le preffioif^ontinuelle- 
ment de Te rendre aux voeux des Al- 
lemands. Les délais entraînoient avec 
eux des dépenfes confidérables. Com- 
me il failoit pafler par Juliers , il avoit 
befoin de la perm.ffion de l’archiduc 
de Flandre ; & la moindre négative 
eût donné Heu à des hoftilirés. II fai* 
loit donc en conféquence convenir 
pour préliminaire , de la fatisfaéli<ÿi 


D 1 T O S C A N je : . 

qui feroit donnée relativement à la 
fuite du prince de Condé , & con- l6ïG>ii 
venir enfuite des mariages projettes. 

Mais il étoit difficile de vaincre la 
lenteur des Efpagnols , & de fe dé- 
cider fuivant le rang que l’âge afli- 
gnoit aux parties contractantes , quoi- 
que la première fille de France eût déjà 
été promife par Henri IV au prince 
de* Piémont. Un funefte événement 
changea totalement le fyftême poli- 
tique de l’Europe , & fufpendit l’exé- 
cution de ce traité. Henri avoit ordon* 
né là marche de fes troupes Vers les- 
duché de Clèves , & publié la réfolu- - 
tion où il étoit de porter la guerre en 
Flandre & en Allemagne , contre la 
maifon d’Autriche ; il avoit réglé la 
forme de gouvernement qu’il vouloit 
qu’on fuivît France pendant fou 
abfence. 

Il avoit laifTé la régence à la reine * 

& pour lui donner plus d’autorité , 
pour accroître & affermir le refpeCt 
de fea fujets , il *voulut la faire cou- 
ronner publiquement: cette pompeu- 
fe eérérrionie fe fit à Saint - Denis le 
1 3 mai. Henri fut flatté d’avoir fa- 
tisfait la vanité de Marie de Médi- 
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cis. On jetta des médailles au peupîeî 
par-tout on entendit des acclamations 
& des cris d’aîégreflTe. La cérémonie 
devoir fe terminer par l’entrée publique 
de la reine, mais le* jour fuivant cette 
joie fe convertit en la plus affreufe 
trifteflfe. Au milieu de Paris , le roi 
fut aflailîné par un fcélérat , qui mon- 
tant fur la roue de fon caroHe , lui 
porta deux coups de couteau un peu 
au-deflfus du cœur , & 'lui ôta la 
vie (tf). 

* 

r— - ■■ t 

(a) « Il falloit bien qu’il y eût plufieurs con£ 
pirations contre la vie de ce bon roi , puis- 
que de vingt endroits on lui en donna avis ; 
puifqu otv fit courir le bruit de fa mort en 
Efpagne & à Milan par un écrit imprimé; 
puifqu’il palTa un Courier par la ville de 
Liège huit jours avant qu’iLtfût été alïafllné , 
qui dit qu’il portoit nouvelle aux princes 
d’Allemagne qu’il avoit été tué ; puilqu’à 
Montargis on trouva fur l’autel un billet * 
contenant la prédi&ion de fa mort prochai- 
ne , par un coup déterminé ». ( Perejtxe pag . 
A2i.) Ces circonfhnces fingulicres, les pre£ 
lentimens du roi , fa crainte fecrçte , fa tri£ 
telfe "profonde , fruits des avis qu’il %voit 
reçus , tout ce qui fuivit cet événement , font 
des marques trop fttres que ce coup funefi& 
à la France , ver.oit d’une main qui n’a ja* 
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Cet événement douloureux pour -- -- 
la France , produifit dans les cours Ï 6 1 
de l’Europe différens fentimens. ‘De- 
puis le traité de Lyon , Henri I Vj 
étoit peu confidéré en Italie ; mais 
les proteftans fe crurent priyés de 
leur plus ferme appui. Les Ëfpagnols 
ne furent pas affligés de voir périr 
l’émule de leur grandeur ; en France le^ 
grands fe réjouirent intérieurement , 
de voir enfin ouvrir une carrière à 
leur ambition , & de pouvoir renou- 
veler les troubles & les guerres civiles r 
pendant la minorité d’un jeune roi x 
& fous la faible autorité d’une femme. ' * 
Le grand-cjuc de Tofcane craignit que 
cet événement ne fît échouer les me- 
fures qu’il avoit déjà prifes r les Efpa- 
gnols n’ayant plus à craindre un tel 
adverfaire ,pouvoient former d’autres 
prétentions , & faciliter la déclaration 
de la guerre. D'un autre côté , Co- 
rne obiervoit que la reine avoit tran- 
quillement pris le gouvernement de * 


mais été découverte , & ne le fera jamais $i 
l’hifloire fe tait fur la caufe de ce malheur,, 
& n’en a biffé aux François que !e déplora^- 
fcde louvenuv f Note du Traducteur. \ 
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•i l’érat , & que l’Efpagne n’avoit aucun* 

iClO, motif d’efpérer la difcorde entre les 
grands du royaume» Le prince de 
Condé n’ayant aucun parti parmi eux, 
il ne lui étoic pas facile de fufciter 
une révolte ; & quoique l’Efpagne 
put efpérer quelque avantage de la 
divifion de la France t elle ne devoit 
pas s’expofer légèrement aux liafards 
d’une nouvelle guerre , tandis que 
des troubles domeftiques déchiroient 
la mai fou d’Autriche en Allemagne» 
Le foible Rodolphe , méprifé de fes 
fujets & des princes de l’Empire , re£ 
toit enfermé dans le châtpau de Pra- 
gue , tel qu’un prince imbécille & 
languiflant. L’archiduc Mathias s’étoit 
déjà fait déclarer roi de Hongrie , & 
avoit enlevé à Rodolphe la meilleure 
partie de fes états héréditaires. Les 
arahiducs Ferdinand & Léopold y 
coufins de l’Empereur, n’étoient pas 
moins .ambitieux que Mathias. Cha- 
* cun d’eux cherchoit à s’agrandir , foit 
en devenant roi de Bohême , foit en. 
fe faifant élire roi des Romains. Ma- 
thias avoit la confiance des proteôans y 
& haïlïbit _ intérieurement le roi d’Ef- 
pagne. Au milieu de ces circonftançes. 
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tî auroitété imprudent au dyc de Ler- ■■ 1 — ■!■ 
me de changer le fyftéme de la mo- 1610 
narchie. ' . • 

Ce fut encore tin bonheur pour la 
France , que la perte d’un fi grand roi 
arrivât lorfqu’on s’y attendoit le moins. 

Les Guife & d’autres princes , quoi- 
que affaiblis & humiliés par le gou- 
vernement d’Henri IV, auroient pu 
préparer quelques mouvemens fédi- 
tieux , s’ils s’y étoient attendus. Sur- 
pris par cet événement imprévu , pré- 
venus par l’a&ivifé de ceux qui fer- 
virent la reine & la tranquillité publi- 
que , ils ne purent s’oppofer à ce 
petit nombre de perfonnes qui la fi- 
rent élire par le parlement & procla- 
mer régente du royaume. Marie de 
Médicis, fatisfaite de fa grandeur & de 
fon autorité , cédant trop facilement 
à fes tranfports , oublia imprudem- 
ment ces apparences de deuil & de 
triftefle qu’exigeoient d’elle la mémoi- 
re du roi , & les larmes fincères que- - j 
les François répandoient fur fa perte-, 

Une prodigieufe facilité. à répandre 
les honneurs , les dignités , les pen- 
fions , parut fatisfaire l’ambition ôt 
l’avidité des princes & des miniftres „• • 

B vj 
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quoiqu’elle épuisât le treTor & les foK 
i6io. ces du royaume.. Mais l’agrandilïe- 
ment de Concini , la faveur exrraor 1 - 
dinaire qu’elle lui accorda, excitèrent 
l’envie de la nation , & devinrent l'ali- 
ment d’une difcorde continuelle. On 
vit au bout de deux mois cet étranger 
acheter la charge de premier gentil- 
homme de la chambre foixante mille 
écus, le marquilat d’Ancre cent dix 
mille, & le gouvernement de Péronne 
quarante nulle. Devenu le canal des 
grâces auprès de la régente , les grands 
lurent obligés de mendier la faveur 
par des baffe fies : Sully même fut' 
obligé d’acheter fa protection par des 
fommes confidérables (a). La reine 


( a ) On ne peut être moins inflruit que 
l’auteur Italien des objets relatifs à l’hiftoire 
de France. De même que la mémoire d’Hen* 
ri IV elî chcre & refpedable à tous les 
François , de mê^ne celle de fon fidèle mi- 
nière doit être à l’abri de toutes imputations 
faufies & calomnieufes. Sully étoit incapable 
de s’abaifTer à ce point; il per.foit à (è dé- 
faire de fes charges avant que la reine eût 
élevé Concini à ce degré d’honneur ; il ne 
fàcrifia rien au favori , tout à fa fureté , à 
la fidélité & à fon amour pour la mémoire 
du feu roi. Celui <pi dit à Louis XIII ^ 


#■ 
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regardant comme un pur effet de fa - T ~ — 

, prudence, ce qui n’étoit dû qu’au' 
iiafard , «’éuorgueilfit de fes propres 
délibérations, &: fuivit fans balancer 

* g 

tous les avis du marquis d’Ancre. La 
vanité & la frivolité formoient le cà- 
raéfccre de cette princeffe ; elle en 
donna une preuve frappante lorfqu’elle 
reçut un député du grand-duc* chargé 
de prévenir l’ambaffade qu’il lui pre- 
paroit à la mort d’Henri , & de lui 
faire en particulier tous les complimens 
de condoléance qu’il croyoit lui devoir 
fur une fi grande perte. A peine ce 
. député eut-il commencé irparler, qu’elle 
l’interrompit par les détails de ce qui 
s’étoit fait à fon couronnement.-® J’é- 
» rois aflife , lüh dit-elle , fur un trône 
' » où il falloit monter- par dix-neuf 


quand- ce prince le confalta fur les affaires de 
fon royaume : « Sire , lorfque le roi votre 
père de glorleufe mémoire, me faifoit fiions 
rieur de m’appeler auprès dé jà perfbnne , 
pour s’entretenir avec moi fur fes grandes 
&/importantes affaires , au préalable , il fai- 
sait fortir les bouffons » ; celui qui parla ainft. 
à un ieune roi déjà accoutumé à la flatterie, 
r’à jamais fu mettre un prix à la faveur dé 
Coneini. ( Note du Tradutttrur. ) 

* 

V f K 

\ 
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» degrés , & environnée des princes ? 
y> des minières-, de forre que je croyoia 
» voir un paradis avec toutes Tes hié- 
» rarchies ». 

L’adulation de Concini augmen- 
toit de jour en jour la vanité de cette 
princefïe , & en même proportion la 
haine & le mépris des François : elle 
fentoit qu’elle avoit befoin de PEf- 
pagne j elle preOa de marquis Botti 
de fonder les difpofitions de fa cour 
depuis la mort de Henri , & d’afTurer 
Je roi qu’elle étoit toujours dans le 
deiïein de conclure la double alliance. 
Cependant la France fuivit la réfo- 
Iution qu’Henri avoit prife ; les trou- 
pes étoient prêtes à rejoindre vers la 
frontière du côté de Metz , celles que 
Lefdiguieres avoit ralfemblées dans le 
Dauphiné. 

Sçlon le traité fait avec Henri , le 
duc de Savoie devoit marcher vers le 
Milanois , lorfque la nouvelle de la 
mort du rç>i de France fufpendit fes 
opérations. Ce prince accoutumé à 
fe nourrir de chimères , penfa auffitôt 
à épcmfer la reine de France , & à deve- 
nir ainfi tuteur du jeune roi , & régent 
du. royaume. Un aftrologue lui avoit 
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prédit cette bonne fortune. Le duc " . 
n’omit rien pour gagner toute la con- 
fiance & l’amitié de Marie de Médicis: 
mais la haine que les Efpagnols avoient 
conçue contre lui , déconcerta tous 
fes projets ; quoique la cour de Madrid 
eût jugé à propos de fufpendre fa ven- 
geance pour ménager les intérêts de la 
France. 

Le duc de Lerme ne crut pas 
qu’il fût de l’intérêt de Philippe , de 
s’éloigner tout-à-coup des propofitions 
qui avoient été faites. Il fe contenta, 
feulement de fe relâcher fur le partage 
de la Flandre , entre les deux monar- 
chies , partage qu’il avoit offert lorfqu’it 
avoit envoyé à Paris don Pierre de To- 
lède. Lanouvelle alliance dont il fe flat- 
toit encore , lui paroiffoit un moyen 
très-avantageux de réduire les états de 
Hollande à l’obéiffance Efpagnole. En 
conféquence^es deux envoyés du grand- 
duc s’étant, communiqué réciproque- 
ment les intentions des deux cours », 
s’accordèrent fur les articles prélimi- 
naires d’un traité qui devoit décider 
de la paix- de toute l’Europe.. Ces 
articles furent acceptés. La réplique 
de la cour d’Efpagne , en date du 
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f juillet-, eff conçue dans les terme! 

, luivans : oc L’intention dans laquelle fa 
J» majeffé très-chretienne paroît être 
» pour les intérêts de la majeffé catho* 

» îi que , par les lettres que le marquis 
» de Campiglia écrit au comte Orfo 
» Delci , s ; accorde parfaitement avec 
+> le zèle que fa majeffé catholique con- 
» lerve pour les intérêts de la reins 
» très-chrétienne, & du roi fon fils, 

» comme 011 le verra par les effets ; . 

» fa majeffé catholique elpère un 
» femblable retour de la part de fa 
» majeffé très-chrétienne’. Quant aux 
» mariages que femble defirer la reine 
» de France , fa majeffé catholique fe 
» réfoudra volontiers à les traiter avec 
» elle , & s’en rapportera avec toute 
» confiance au grand-duc qui l’inf- 
»• truira de ce que la reine très-chré» 

» tienne voudra lui ordonner ; com- 
» me ce fera auffi par cette voie , que 
» fa majeffé catholique fera favoff ce 
» qu’elle aura à répondre. Néai moins* 

?» comme on a communiqué quelque 
a» chofe au Pape fur le projet de 
» ce traité , il fera néceffaire de l’en 
» inftruire avant la conclufion. Quant 
» au duché de CièYes & de Julierg, 
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fa majefté très-chrétienne offrant 
» de pacifier & d’arranger les cRofes 
» de manière qu’on en vienne à po- 
» fer les armes , fa majefté .catholi- 
» <jue approuve ce projet , parce 
» que la voie de l’équité eft toujours 
» avantage ufe , & qu’elle fera agréa* 
» b!e à l’empereur. Si l'on avoit 
» déjà pris les armes en Flandre , & 
» en France , la même raifon doit 
« aufli les faire quitter de part & 
33 d’autre , & fa majefté catholique 
» doit donner à cet égard en Flan- 
33 dre les ordres qui feront donnés en 
Fra nce. Sa majefté catholique ne 
33 balance- pas- à envoyer cet ordre , 
3o par les mêmes dépêches que don 
» Inigo de Cardenas eft chargé de 
» remettre au comte Orfo Delci. A 
» Lerme, le 17 juillet 1610 ». 

Signé , Andrés de Prada » 


Conflruclion du môle de Livourne. 
Soins que donne le grand-duc aux 
embellijfemens & aux nécefjités de 
cette ville. Accroiffement de fa po- 
pulation. Les articles de la double 
alliance entre la France & l'Ejpa- 
gne J ont arretés var la médiation 
du grand-duc. Projet de marier 
une Jœur du grand-duc avec le 
prince de Galles. La cour de Rome 
sjy oppofe. Troubles furvenus en 
Italie. Mouvemens & *'• joins de 
Corne II pour la confervation de 
la paix. 

Ï.jES foins auxquels fe livroit le 
jeune Côme pour maintenir la tran- 
quillité en Europe, ne l’empêchoient 
pas de veiller au bien de fes états. 
Content de fa paix qu’il goûtoit 
dans le fein de fa famille , .il vie 
fôn bonheur augmenté par la naif- 
fance d’un fils ; il fe yoyoit l’objet 
de l’amour de fes pare ns & de fes 
fujets, Partageant avec fa mère & la 
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grande ducheflè les foins du gouver- 
nement , il fe concilioit en même- 
rems, l’affe&ion de fes frères & de fes 
îutres pârens par de. fréquentes mar- 
ques de bienfaifance. Le prince don 
François refufant d’embrafler l’état 
^ccléfiaftique , Côme cherchoit à lui 
procurer en France oj en Efpagne un 
îtabliflement convenable à fa naif- 
ance : il lui ,afligna les Tiefs que 
e grand-duc de Tofcane pofïedoic 
ians le royaume de Naples , & mé- 
lagea pour (on frère don Charles , 
e chapeau de Cardinal. Il voulut 
lonner à don* Antoine de Médicis 
e gouvernement de Sienne, avec le 
ritre de yice-duc ; maïs le rang où ce 
Drince avoir vu monter Marie de Mé- 
dicis fa foeur , lui infpiroit un tel or- 
gueil qu’il méprifa le titre & le pouvoir 
que lui offroit fon neveu , comme 
ndigne de fa nailîànce. Corne rap- 
jella Jean de Médias , qui étoit au 
ervice de Venife ; il l’admit aux foins 
lu gouvernement , Jui donna une 
nfpe&ion générale fur toutes les trou- 
ves de l’état , & fe repofa entièrement 
ur lui , de l’accroifl'ement de la nou- 
velle ville de Livourne, La profpér 
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lu ii iir< ^ comrnerce » I e concours îriî* 
p r&vJ & prodigieux des Anglois Si 
des Hollandois dans ce port , exi- 
geoit du grand*- duc qu’il apportât 
la plus grande vigilance à en accroî- - 
tre les commodités. Déjà les arts s’y 
étoient répandus; déjà l’on y poflfé- 
doit toutes les refïources néceflairej» 
pour la marine ; on voyoit s’élever 
ün riche marché qui , fortant des ma- 
rais , l’emportoit , à force de travaux 
& par une population nombreufe, fut 
les obffacles que lui oppofoient le 
climat & la nature , promertoit à 
la Tofcane un très-haut degré d’élé- 
vation. Côme, toujours attentif à Pac- 
croiflement de cette ville , crut de- 
voir étendre fes foins à la popula* 

* tion des campagnes adjacentes , Si 
voulut faifir une circonftance favo- 
rable à ce deflèin , en profitant de 
Pexpulfion des Maures hors de l’Ef* 
pagne. Ces malheureux defcendans 
des anciens conquérans de ce royau- 
me , affoib’is par plufreurs défaites , 
perfécutés par -tout dans ce royaume, 
tonrraints é changer de religion , ré- 
* duits au défefpoir , avoient pris le 
parti d'abjurer le chriftianifme , d’e 
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e révolter & d’appeler les Africains '-■■■■ - ^ 
leur fecours. Philippe Iil , de l’avis - 

e fon confeil , fe détermina aufli- 
3 t à les bannir de fes états , à les 
mbarquer fur fes galères , & à les faire, 
onduire fur les côtes de Barbarie. 

'ous n’avoienc cependant pas renon- 
é à la religion chrétienne , & beau- 
oup par crainte ou par intérêt, con- 
fèrent des apparences de catholi- 
ité. 

L’édit du roi d’Efpagne , donné à 
r alence le 22 feptembre , laifîoit à 
iur choix d’être tranfportés fur les 
ôtes de Barbarie , ou ailleurs, pourvu 
ue ce fût hors du royaume. La 
’rance avoit accordé un afyle-à un T 
rand nombre de ces malheureux , 
ni cherchoient à fe fixer fous un s • 
ouvernement plus tolérant. Ceux 
iême, qui , félon la teneur de l’édit , ' ' . 

ouvoient refter fur leurs montagnes, 
herchoient aufii à fe réfugier ailleurs, _ 

: fe rendoient en grand nombre au 
ort d’Alfach , pour être tranfportés 
ans un climat plus doux. Côme attira-' 
gaiement les chrétiens & ceux qui 
e l’étoient pas , daps les campagnes 
e Livourne. Il- s’y rendit trois iniils 
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familles Maures ; le grand-duc Ce 
flattoit que cette nation qui avoir été 
foumifeàdes loix rigoureufes, & exer- 
cée a la culture , feroic. propre à fer- 
tilifer les environs de cette ville: 
Mais il éprouva bientôt la rudeflè de 
leur caradère , leur indocilité * il re-> 
connut que leur intelligence étoit bor- 
née par rapport à 1 agriculture ; il re- 
nonça donc à fon entreprife , & fe dé- 
termina meme à faire tranfporter fur lès 
côtes d’Afrique , ceux qui avoient déjà 
refufé d’obéir aux loix de la Tofcane. 

Ce mauvais fuccès ne l’empêcha' 
cependant pas de veiller au port de 
Livourne , de lui procurer de plus 
grandes commodités , & d’affurer une 
retraite plus favorable aux vaifleaux. 
Le port de cette ville , projetté par 
Côme I , enfuite mal exécuté par 
Ferdinand , à caufe des nombreux obf 
tacles qu’il avoit renconttés , étoit 
trop vafte, & ne fatisfaifoit ni aux 
befoins de la iftarine , ni à ceux des 
navigateurs: les vailfeaux y étoient ex- 
pofés aux tempêtes; les fables, les plan- 
tes & les coquillages que la mer amenoit 
y étoient retenus •, ce qui le rendoit 
très-infalubre , & formoit des atter- 
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riffemens autour de la forterefle , qui -| 

avoit été jufque là la plus forte dé- 
fenfe & la fureté de la ville. L’art 
ne paroiflant pas fuffift pour nettoyer 
une aufli grande quantité d’eau , on 
réfolut de la renfermer dans une forte 
muraille , capable de réfifter à l’im- 
pétuofité des flots., & difpoféede ma- 
nière à rejetter l’algue de la mer , & 
à np jamais laifler les fortifications à 
fec. On détermina d’abord l’inter? 
valle qu’il falloir laiffer entre la mu- 
raille & la vieille forterefle : on fixa 
enfuite la hauteur de la muraille, par 
rapport à l'objet qu’on avoit en vue 
de tenir toujours l’une & l’autre 
dans un état de netteté parfaite , ce 
qui devoit rendre la falubrité au 
port, & procurer la fureté néceflaire 
aux vaifleaux qui pourroient y entrer. 

On fixa le fond du baflin à neuf brafc 
fes ; ce qui parut fuffifant pour rece- 
voir les vaifleaux marchands , & les 
vaifleaux ordinaires: le capitaine Clau- 
dio Cogorano , de Parme , architecte 
du grand dnc , propofa ce plan ; il fut 
appuyé par Bonaiuto Lormi .premier 
ingénieur de la république de Venife » 
approuvé par Jean de Médicis , & 
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— - — porté à fa perfe&ion par l’archite&é 

J6ll. Jean-François *Canta Gallina. Cette 
muraille qui remplit les vues qu’on 
s’étoit propofce?, & qui défend le 
port de toute attaque par fes fortifi- 
cations extérieures , a confervé juf- 
qa’ici , avec raifon , le nom de mole 
de Corne. Ces foins & ces opérations 
du grand - duc furent récompenfés 
par les plus heureux fuccès : Li- 
vourne qu’on avoit commencé à bâtir 
en iypo, s’étoit tellement accrue pen- 
dant le cours de trente ans , les habi- 
rans y étoient en fi grand nombre 
qu’en 1623 , on propofa d’abattre la 
fortareHè , pour bâtir dans fon en- 
ceinte, des habitations qui devenoient 
- chaque jour plus néceflaires. 

Ces travaux procurèrent au jeune 
duc plus d’autorité fur fes fujets , & 
plus d’amour de leur part. En même- 
tems , fa médiation pour le maintien 
de la paix en Europe ,, étendoit la 
gloire de fon nom parmi toutes les 
nations;les feuls protefians attribuoient 
fes ménagemens pour lacour d’Efpagne 
àbaflefîe ou à vénalité, & ne pouvoient- 
fouflrir un traité qui devoit aflurer 
iâ- paix , & leur ravir les moyens de 

s’élever, . 
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Relever. Le duc de Savoie étoit aufli 
offenfé de voir un prince d’une mai- 
fon à qui il avoit porté tant d’envie , 
devenir le confident & l’arbitre des 
deux plus grandes pu i (Tances de l’Eu- 
rope. Mais fes déplaifirs s’accrurent 
encore , lorfque dans le cours de la 
médiation , il apprit que Côme avoit 
engagé la reine à retirer la parole don- 
née par Henri , de marier la première 
fille de France avec le prince de 
Piémont. . 

Le traité de la double alliance ayant 
donc été entamé entre les deux cours, 
on convint d’abord que l’égalité des 
conditions ferviroit de baie pour par- 
venir à la conclufion : mais la diffé- 
rence de conftitution des deux états, 
& les circonftances préfentoient les 
plus grands obftacles. Selon les loix 
de l’Efpagne,les infantes apportoient 
avec elles Je droit de fucceflion,& cet 
avantage , dont la loi falique privoit 
les princefles de France , ne pouvoit 
trouver aucune compenfation. En 
conféquence , le duc de Lerme pro- 
pofa la fécondé infante pour Louis 
XIII , exigeant l’aînée des filles d& 
France pour le fils aîné du roi î 
Tome Fl, Ç 
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l - ce fut encore comme par une e£- 

$6ll* pèce. de condefcendance qu’il offrit 
la fécondé fille du roi d’Efpagne* 
Mais cette condition qui auroit 
facilité le mariage du prince de Pié- 
mont, rencontra par cette feule raifon , 
beaucoup de difficultés à la cour d’Ef- 
pagne & auprès du grand-duc. Marie 
de Médicis voulut les lever , en pro- 
mettant d’exclure abfolument le duc 
de Savoie du traité : mais cela ne 
fatisfaifoit point la cour de Madrid , 
ni ne rempliffoit les vues du grand- 
duc; il eût voulu ôter à Emmanuel 
toute efpérance de mariage avec une 
fille de France ou d’Efpagne , pour 
l’obliger à demander une princefle 
de Tofcane. Ce troifième mariage 
auroit uni les deux plus puiflàntes mai- 
fons d’Italie , & auroit changé tout 
le fyftême politique de cette contrée , 
en faifant auffi l’époque de la gran- 
deur de ces deux maifons. Mais ce 
n’étoit pas là l’intérêt de l’Efpagne ; 
Charles-Emmanuel ne pouvoir vain- 
cre fon exceffive ambition , encore 
moins s’unir à celui qui fauroit em- 
pêché de s’allier avec la cour de Fran- 
ce. Il prit donc les armes , mena- 
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çant de s’oppofer feul à toutes les % _ « u * 
forces de l’Efpagne. D’un autre côté, l6lt% 
les troupes qui étoient fur les frontières 
du Milanois , menaçoient de fe jeter 
fur le Piémont : Philippe qui n’avoit 
plus à craindre Henri, vouloir fe ven- 
ger de tant d’outrages , détrôner le 
duc de Savoie , mettre le prince de 
Piémont en poiïeflion des états de fon 
père. *Le Pape expédioit des nonces 
pour calmer l’indignation du roid’Efi- 
pagne. Lefdiguières , de l'a propre au- 
torité, prétendoit fecourir le duc de 
Savoie, avec les troupes du Dauphi- 
né : les proteftans de France & d’Al- 
lemagne frémifloient de courroux ; 

Marie de Médicis -fentoit le befoin 
de fléchir Philippe , & le grand-duc 
de Tofcane cherchoit à concilier les 
intérêts du roi d’Efpagne , avec les 
demandes de la régente de France. 

Entre les erreurs du duc de Savoie, 
la plus forte fans doute , fut celle 
d’ignorer le véritable état de la Fran- 
ce , & d’avoir mis trop de confiance 
en fes propres artifices. Nul ne vou- 
lut fervir fon caprice, i! demeura (ans 
appui , & finit par s’humilier devant 
Philippe , & par envoyer le prince* 

C i j 
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Philibert à Tes pieds : l’orgueil de laf 
cour de Madrid fe déploya tout entier 
en cette occafion ; & après beaucoup 
de difficultés d’un côté , & de baffel- 
fes de l’autre , Philippe promit d’ar- 
rcter les troupes du Milanois, & dé- 
clara qu’il agiroit avec le duc comme 
il le mériteroit dans la fuite. Plus ai- 
gri que vaincu par de tels procédés , 
ce prince redoubla fes effort? pour 
empêcher le traité de la double allian- 
ce. En effet , les mariages des deux 
filles aînées, arrêtés à la cour de Ma- 
drid depuis le 24. oétobre , avec le 
comte Delci , ces mariages auxquels 
il ne manquoit que l’attache de la 
France, furent tout-à-coup fufpendus: 
le grand-duc en croyoit la réuffite 
affurée ; mais la régente dont l’efprit . 
flottoit au milieu des incertitudes d’une 
cour peu réfléchie , forma elle-même 
des obftacles qui paroiffoient infur- 
montables. Cependant, au mois d’avril 
fuivant, après beaucoup de difficultés, 
on arrêta enfin l’échange des deux 
princeffes ; les deux couronnes s’enga- 
gèrent réciproquement pour dix ans , 
à fe fournir l’une à l’autre un fecours 
de fix paille hommes d’infanterie & de 
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deux cens cavaliers. La régente promit ^ 
d’interpofer fa médiation pour faire 
quitter les armes au duc de Savoie. 

Ces articles furent arrêtés à Paris , entre 
don Inigo de Cardenas , amLafladeur 
d’Efpagne , & le duc de Villeroi : ils 
furent tenus fecrets jufqu’au moment 
où l’alfemblée des protefïans de France 
feroit rompue. 

Il ne manquoit plus à la parfaite 
fatisfaélion du jeune Corne que de 
marier une de fes fœurs avec le 
prince de Piémont. Le duc de Sa- 
voie méconnut en cela fes véritables 
intérêts. Une alliance avec la maifon 
de Médicis auroit été la vengeance 
la plus cruelle qu’il eût pu tirer de 
l’Efpagne. Lorfqu’il eut perdu l’ef- 
poir de s’allier avec ces deux puiffan- 
ces , il tourna fes vues du côté de 
l’Angleterre , fans réfléchir que l’Ef- 
pagne & la France verroient cette 
union avec peine , & feroient tous leurs 
efforts pour l’empêcher. Mais , foit que 
Je caractère d’Emmanuel parût fufpeét 
au roi d’Angleterre , foit que ce mo- 
narque fût flatté des richefTes de la 
maifon dè Médicis , le comte de Sals- 
t>ury fut chargé de faire des propofî- 
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tiens pour le mariage du prince de 
Galles , avec Catherine , princefle de 
JVïédicis. A 1 exemple des deux mai- 
fons d’Ecofle & de Lorraine , la gran- 
de duchefTe Ghiiftine avoir formé le 
projet d’une pareille alliance ; l’avé- 
n entent du roi Jacques au trône d’An- 
gleterre , avoir interrompu les négo- 
ciations à cet égard , & le comte de 
Sahbury n’eut en ce moment qu’à rap- 
peler le fournir des premières pro- 
pofitions. Les cours d’Efpagne , de 
France & de Savoie recherchoient 
l’alliance de 1’Angleterre; mais le roi 
Jacques qui aimoit le repos , vouloit 
s’allier avec un prince capable de lui 
donner de grandes fommes » fans le 
jeter dans aucun embarras. Déjà U 
France & l’Efpagne s’oppofoient l’urte 
à l’autre des obRacles , & ne pouvant 
réuflir l’une & l’autre dans leurs pro- 
jets qui étoient les mêmes , elles pré- 
féroient l’alliance de l’Angleterre avec 
le grand-duc, à celle de cette cour 
& du duc de Savoie. Salsburv re- 
préfenta donc à l’ambafladeur de Tof- 
cane , que le prince de Galle-s étoit 
dans un âge où l’on ne pouvoir dif- 
férer fon établiûement ; que fi les pria- 
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cefTes qu’on lui avoit offertes .étoient 
encore trop jeunes , on pouvoit lui ac- 
corder la fécondé fceur du grand duc. 

Salsbury ajouta que le roi d’Angle- 
terre & le prince fon fils connoif- 
foient déjà la figure & les qualités 
de la princeffe , lur le rapport que 
leur en avoient fait Cecil fon neveu , 

& Chaloner , gouverneur du jeune 
prince , après le voyage qu’ils avoient 
fait à Florence où ils avoient pu la 
voir , l’entendre , & l’admirer. L’am- 
bafladeur fut muni des pouvoirs né- 
ceffaires pour commencer la négocia- 
tion , & dreffer les articles qui dévoient 
être préfentés aux deux cours. Lecomte 
de Salsbury demandoit une dot égale 
à celle qu’avoir reçue la reine de Fran- 
ce : le miniftre de Tofcane vouloit 
qu’on accordât aux catholiques le libre 
exercice de leur religion : le miniftre 
Anglois , qui vouloit obtenir fa deman- 
de , répondit favorablement à celle 
du grand-duc , l’affura de la bonne 
volonté du roi fon maître , & lui fit 
fimplement obferver que ce pas déli- 
cat intéreffant la paix de tout le 
royaume , on ne pouvoit le franchir 
qu’après un mur examen , & qu’il 
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" falloit meme y préparer la natîort t 
luii' a vant d’accorder à la princefle, & à 
toutes les perfonnes de la cour , un 
libre exercice de leur religion. 

Ces promelTes quoiqu’incertaines ; 
flattoient la var.ké du grand-duc, & 
accroiiïoient le zèle dont Chriffine 
écoit animée pour le bien de la reli- 
gion : l’un & l’autre fe glorifioient déjà 
de rétablir le catholicifme en Angle- 
terre. Corne n’eut pas plutôt reçu & 
accep'é leurs proportions , qu’il en- 
voya fecrèrement à Rome un théolo- 
gien , confefleur de Chriftine , pour 
communiquer cette affaire au Pape* 
& pour obtenir l’approbation du porv 
tife. Paul V la regarda comme très- 
importante pour la religion : mais ne 
voulant pas en rifquer les conféquet> 
ces d’après Ton propre avis, il nomma 
cinq cardinaux , tous habiles théolo- 
giens , canoniftes , & inquifiteurs de la 
foi , ne voulant fe régler que fur leur 
avis. Le moine Tofcan également habi- 
le , efTaya de perfuader aux cardinaux, 
combien cette affaire deviendroit 
avantageufe à la religion catholique *, 
& après avoir mûrement examiné les 
fentimens de chacun des commiilai- 
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fes & celui du Pape , il crut pouvoir 
afïurer le grahd-duc , que s’il ne lui étoît 
pas pofllble de rapporter une appro- 
bation folemnelle , il obtlendroit au, 
moins un confentement tacite. 

Cette afiertion du moine Tofcan f 
quoique fondée fur le jugement & fur 
les exprefîions du cardinal neveu de 
Corne, n’étoit cependant qu’une fimple 
conje&ure. Mais d’après l’ancien ufa- 
ge établi à Florence , de juger pac 
interprétation les fecrets de la cour 
de Rome , on y reçut comme une cer- 
titude les conjectures du moine , & 
l’on crut pouvoir agir. Comme Sais— 
bury avoit accordé deux mois à 
l’ambafïadeur de Tofcane pour don- 
ner la réponfe de fon maître , le grand- 
duc regardoit la célérité comme abso- 
lument nécefTaire. Il envoya à Lon- 
dres le 2 janvier , engagea fa parole 
de donner fa fceur-au 1 prince de Gal- 
les , avec fix cens mille ducats , mais, 
aux conditions qu’on lui aceorderoic 
& à fa cour le libre exercice de fa reli- 
gion» Salsbury étoit alors malade , 8C 
le roi abfent. Cependant le miniftre 
accepta la parole du grand-duc , Sc 
promit d’y répondre d’une manière 
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*=““= fatisfai Tante auflî-tôt après le retour 
J 2, du roi. Le cavalier Oétavien Lotti 
rélldoit à Londres en qualité d’ambaf- 
fadeur , il connoidoit parfaitement 
l’art de (e conduire à la cour des prin- 
ces ; Tes manières gracieufes, Ton carac- 
tère aimable lui avoient attiré l’amitié 
. des plus grands feigneurs de l’Angle- 
terre. La reine lui avoit confié qu’elle 
étoit intérieurement attachée à la foi 
catholique ; elle fe fervoit de Ton mi- 
niftère pour obtenir de la cour de 
Rome des indulgences & des reliques. 
Le prince de Galles en avoit fait fon 
ami ; il fe plaifoit à jouer à la paume , 
à chafTer à la manière de l’Italie , à faire 
avec lui tous les exercices qui con- 
viennent à un prince. Conftantin de 
Servi, peintre& architeéie, Florentin, 
avoit înfpiré à ce jeune prince avec 
■ le goût des beaux arts , un amour fin- 
gulier pour tout ce qui venoit d’Ita- 
lie , & pour les Italiens memes. Emu- 
le d’Henri IV , le prince de Galles 
avoir appris de lui la tolérance ; il 
défapprouvoit le fanarilme& la pédan- 
terie de fon père, & ne prenoit aücune 
part aux querelles de religion qui 
agitoient le royaume : ces fentimens 
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pacifiques étoient aufli ceux de Cha- ■ - -- m is st 
louer ion gouverneur , & tous deux l6lj± 
s’accordoient^tacitement à préférer 
une princeiîe de Tofcane à tout autre 
parti. Au retour du roi & du prince, . 
ils fe rendirent enfemble chez le com- 
te de Salsbury, qui n’étoit pas enco- 
re rétabli : le cavalier Lotti y fut ap- 
pellé , & le roi lui déclara en pré- 
fence de fon.miniftre & de ion fils, 
qu’il auroit plus de joie à s’allier à la 
maifon de Médicis , qu'à tout autre 
prince de l’Europe : ayant eniuite af- 
femblé'fon confeil privé, il déclara 
ouvertement à Lotti qu’il s’étoit dé- 
terminé par fon choix , & par l’avis de 
fes confeillers à conclure l’alliance, 

& qu’il étoit près d’envoyer à Floren- 
ce un homme qualifié pour y régler 
les conditions. Tout le confeil félicita 
Lotti de cet événement , & le comte 
de Northampton lui dit en fortant du . 
confeil : ce heureux fuccès , heureux 
>3 miniftre ». Lotti feul n’étoit pas 
fatisfait ; il voyoit s’élever ailleurs 
des difficultés qu’il n’efpéroit pas de 
vaincre. Guidés peut - etre par des 
intérêts particuliers , ou réellement 
Convaincus que cette alliance étoit 

C vj 
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fri. contraire aux canons & aux loîx cf« 

jt6i2, l’églife , les commilTaires nommés par 
le Pape pour examiner JÉpolîibilité du 
mariage , prononcèrent que le b. Père» 
loin de pouvoir accorder aucune dif- 
penfe , devoir s’oppofer à l’alliancer 
projettée , parce qu’il, ne falloit pas 
permettre un mal , dans l’efpérance 
qu’il en pouvoir réfulter un bien. Per- 
fonne ne s’attendoit à cgtte décifion 
elle caufa la furprife la plus étrange: 
au grand-duc & à fa mère, ils avoient 
lieu de préfumer l’un & l’autre , qu’on 
les encourageroit à rétablir la religion 
catholique en Angleterre mais ils 
trouvoient infenfé de leur prefcrire 
des conditions impoflibles. La cour 
de Rome exigeoit qu’avant de faire 
cette alliance , on obtînt dans tout le 
royaume une liberté générale pour , 
les catholiques. Ce n’étoit pas tout j; 
le Pape vouloit que le prince de Gab- 
les embrasât auiîi leur religion. Le 
cardinal Bellarmmo, ce grand apolo- 
gifle de l’intolérance & du fanatifme.,. 
ayant gagné les autres cardinaux 
s’étoit rendu le tyran de l’opinion &. 
des fentimens du pontife; on confult» 

les plus habiles théologiens ou % 
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les plus exa&es recherches dans les 
hiftoriens, on vouloir trouver des exem- 
ples de femblables difpenfes en de 
pareilles circonffances ; on produifit 
tout ce que purent fournir les loix 
& les ufages de tous les fiècles en 
faveur de l’objet a&uel : mais rien 
ne put vaincre ni fléchir ce vieillard 
obftiné , qui menaçoit la cour de 
Tofcane de cenfures & de mopitoi- 
res , fi l’on ne renonçoit à cette 
affaire. 

Une réfiflance fi abfolue de la cou? 
de Rome, déconcerta les deffeins du 
jeune Corne, fon efprit fut afliégéd’un 
grand nombre de craintes ; d’un côté* 
la parole qu’il avoit donnée au roi 
d’Angleterre-, de l’autre, les menaces 
que lui faifoit le Pape , de déclarer 
illégitimes les er.fans qui naîtroient de 
ce mariage , & d’employer contre la 
Tofcane les armes fpirituelles & tem* 
porelles , le jettoient dans une per- 
pléxiré des plus embaraffantes. Il fen* 
tit qu’il avoit tout à craindre d’un 
vieillard emporté , encore ulcéré du 
mauvais fuccès de l’interdit qu il avoit 
fulminé contre les Vénitiens. Cepen- 
dant, il ne fe découragea point, St 



62 Histoire 

ne défefpira pas de le convaincre 
par des preuves multipliées, de l’avan- 
tage qui pouvoit réfulter de cette al- 
liance. Lotti fut donc chargé de faire 
valoir ces raifons & ces avantages , 
& d’expofer au Pape combien les ca- 
tholiques d’Angleterre defiroiein cette 
révolution : le grand-duc lui recom- 
manda d’inrértfîer la reine à foute- 
nir fes démarches - d’obcenir d’elle 
un aveu fincère de fon penchant pour 
la foi catholique , 6c des efpérances 
qu’elle avoit d’y amener l'efprit du 
jeune prince. Lotti.s’acquitta de cette 
commiilion avec exadfitude ; la reine 
lui remit fecrètement des inftruâions 
par lefquelles elle avouoit fon at- 
trait pour la religion romaine , & 
montroit le defir qu’elle avoit de réta- 
blir ce culte dans fes états ; elle repré- 
fentoit en même- te ms au Pape , que 
rien ne paroiflbit fi favorable à fes 
defleins , que de lui accorder une belle 
fille de la même communion : elle 
ajoura , que le prince n’éroit pas foli- 
dement attaché aux opinions des an- 
glicans , & que fans doute les infi- 
rmations & les follicirations d’une prin- 
çefle catholique détermineroient fa. 
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foi du côté vers lequel pencheroit une — m * B3 t 
femme tendre & perlualive. fcdleaflura *612* 
que les mêmes fentimensanimoiegttous 
les catholiques du royaume ; enfin , 
par une lettre particulière qu’elle écri- 
voit elle-même au pape , elle fe dé-» 
claroit formellement la très-obéijjante 
fille du Joint fiège , & prioit le pon- 
tife d’ajouter une foi entière à tout 
ce que Lotti pouvoit ajouter de fa 
part. 

Les principaux membres du parti 
catholique en Angleterre réunirent 
leurs inflances à celles de la reine. 

Lotti , muni de fes inftruétions , & 
remplacé à Londres par un autre en- 
voyé du grand-duc, partit pour Flo- 
rence chargé des lettres du roi, de la 
réine & du jeune prince. Corne fe 
flattoit que le Pape & le fanatique 
Bellarmino céderoient à cette atraque : 
il s’en flattoit d’autant plus que les 
artifices & l’autorité d’Acquaviva , 
généial des Jéfuites , avoient pré- 
paré la négociation. Mais pour ajouter 
plus de poids à la démarche de L.otti, 

& dérober à tous les yeux par un air 
de vigueur & de dignité les humilia- 
tions auxquelles on avoit recours , le 
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gg- 1 * - prince jugea à propos de faire a C- 
i£l2. cornpagner Lotti par don Jean de 
Médius. Celui-ci avoit été feulement: 
chargé de dire au Pape que le grand- 
duc ayant donné fa parole au roi d’An- 
gleterre , ne pouvoit la retirer fans 
manquer à Phonneur. Mais les inf- 
tructions qu’avoit reçues Lotti , fes. 
repréfentations, fes inftances, n’ayanc 
pu faire impreffion fur le vieux pon- 
tife , incapable de céder à la perfua- 
fion ; les cardinaux fe refufant aux 
efpérances flatteufes que l’on avoit de. 
ce mariage j les raifons, les preuves, 
les écrits paroiflant autaTit cPillufiona 
& d’artifices mis en ufage pour ex- 
torquer une approbation ; on réfoluc 
de faire une dernière tentative , 82 
d’envoyer don Jean de Médicis à Pvô- 
me. Ses grades & fes diftinôions mi- 
litaires , fa fermeté , fa naifi'ance en 
imposèrent au vieux pontife , qui 
fut embarraffé d’une pareille dépu- 
tation. Néanmoins il reçut don Jean 
avec tous les honneurs dûs à fon rang, 
& s’efforça de juftirier à fes yeux les 
motifs de fes refus. Don Jean répon- 
dit que les loix de l’honneur ne per- 
mettoient pas au grand-duc de fa dlj 


Digitized by Googt 



de Toscane, 6 j* 

lifter. Paul repartit qu’une parole qui * 
n’a voit été donnée que fur l’aflertion * 6 12 * 
précipitée d’un moine, ne l’obligeoit 
pas, & que la confcierwe devoit pré- 
valoir fur ce qu’on appelloir les loix 
de l'honneur. Don Jean combattit 
hardiment cette propofition ; il avança 
qu’un homme d’honneur, loin d’écou- 
ter le précepte de l’évangile qui or- 
donne de préfenter la joue lorfqu’on ar 
été frappé , devoit méconnofrre cette 
maxime, & ne pas fe noter d’infamie. 

Paul V n’entendit pas une pareille ré- 
plique fans frémir. Il vit bien que la 
théologie d’un militaire n’étoit pas 
celle d’un pape, & demanda le tems 
de faire examiner les repréfeniations 
de don Jean, lui promettant plus de 
fatisfadion dans une autre audience. 

Ce pontife craignant que le grand- 
duc engagé par fa parole , ne conclût 
cette affaire fans attendre l’approba- 1 - 
tion qu’il avoit demandée, députa à 
Florence l’archevêque de Chieti, en 
qualité de nonce extraordinaire, & 
muni d’un bref pathétique pour exhor- 
ter le grand duc à renoncer lui-même 
à un mariage d'un augure Jinifîre pour 
la religion <k le repos de l’Italie* Rom* 
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au feul bruit ds cette alliance avoit été 
(aille d’horreur, & trembloic pour la 
religion. On y voyoit avec douleur 
que le fang des Médicis , duquel 
éroient fortis quatre glorieux pontifes, 
fût deftincà perpétuer la race des per- 
sécuteurs de la véritable églife. La 
colère du ciel, di(oit-on, e fl: prête à 
frapper l’illuftre maifon de Médicis, 
& tous les peuples de la T ofcane , fi le 
prince ne renonce à cette criminelle 
union. Ces réflexions prononcées 
par l’archevêque d’un ton véhément 
& comme infpiré, intimidèrent Chris- 
tine , & firent peu d’impreflion fur 
le grand- duc: ferme dans fes réfolu- 
rions , & ne voulant pas que fa gloire 
foulfrît la moindre atteinte, il protefta 
qu’il foutiendroit fa dignité à quelque 
prix que ce fût, & à la face du monde 
entier. Cette fermeté ne calma pas 
les craintes générales que le nonce 
fut répandre & infpirer. On exa- 
mina dans le confeil le parti qu’on 
devoit prendre , & l’on arrêta qu’il 
falloir donner au Pape une entière 
fatisfaûion. Le nonce crut alors de- 
voir profiter de l’avantage que lui 
donnoit la foiblefle du confeil & celle 
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ide la cour ; il exigea que le grand- ^ 
duc lui donnât par écrit une promette *6*^ 
formelle de retirer fa parole. Cette 
demande irrita tellement le grand duc, 
qu’il fut près de rompre entièrement 
avec la cour de Rome , & de fuivre 
Je projet de don Jean. Ce prince étoit 
d’avis de renoncer déformais aux 
procédés humilians qu'avoit exigés 
cette cour, de ne pas s’inquiéter des 
menaces , ni des intrigues de gens 
qui paroifloient vendus à des intérêts 
particuliers ; d’envoyer provisoire- 
ment la princette Catherine en Lor- 
raine , & de faire contracter le mariage, 
afin que l’alliance une fois conclue , les 
murmures du Pape devinffent inutiles. 

Mais le parti de la foibleflfe l’ayant 
emporté, le grand-duc fe vit obligé 
de répondre de fa main , dans les ter- 
mes fuivans : « Je ferai tous mes efforts 
a* pour retirer ma parole , je les ferai 
» avec foin & avec fincérité, fauf ma 
dignité , & la foi que j’ai donnée; 

» fi je ne trouve pas de moyens fans 
bleffer cette même dignité , je pro- 
» mets de le faire favoir à fa fainteté 
» avant de confommer l’affaire ». 

Qn efpéroit que la formule de cett^ 
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promeffe accorderoit également la 
fatisfa&ion du Pape & la dignité du 
grand-duc; on fe flatta de confervec 
en meme- teins un prétexte légitime 
de ratifier le traité , (i l’on y voyoit 
un avantage réel en faveur des catho- 
liques. On jugea donc à propos d’en- 
voyer une fécondé fois à Londres le 
cavaiier Lotti. On le chargea d’agir 
avec prudence , de trouver un prétexte 
plaufible de retirer la parole du grand- 
duc, ou d’obtenir des conditions à la 
faveur defquelles on pût terminer cette 
affaire. A ion arrivée à Londres, Lotti- 
troiiva les circonftances tout-à-fait 
changées. La mort du comte de Sais* 
bury avoir lufpendu le cours de tou- 
tes les affaires ; cet accident avoir 
retardé l’effet des promeffes du roi * 
qui devoit envoyer un député à Flo-* 
rence. La cour d’Efpagne offenfée du 
refus qu’elle avoit éprouvé de la part 
du roi d'Angletere , ne pouvoit fouf- 
frir que le grand-duc deTofcane ob- 
tînt ce qui lui avoit été refufé. La 
reine de France, jaloufe de cette mê- 
me alliance qu’elle vouloir ménager 
pour fa troifième fille, ne diflîmuloit 
point fon reffentiment au grand-duc j 
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felle fe plaignoit de ce qu’il ne lui avoit ^ 

pas communiqué Tes démarches. Les i6js 
intrigues qu’elle forma dans les ccfUrs 
de Londres & de Rome , en empêchè- 
rent la réuflite. Le duc de Savoie alar- 
mé par la ratification prochaine de 
cette alliance , fe hâta d’offrir une de 
fes filles en mariage avec une dot plus 
confîdérable. Il fembloit que l’alliance 
du prince de Galles fut un effet pré- 
cieux, mis à l’enchère dans toutes les 
cours de l’Europe. 

Lotti fe flattoit que les tréfors du 
grand-duc pourroient faire pencher la 
balance , & qu’un prince aufïi avide 
que le roi Jacques n’éviteroit point un 
tel appât ; mais pour colorer fa propre 
perfidie , Jacques défapprouva haute- 
ment la conduite du grand-duc à la 
cour de Rome, & même celle ducomte 
de Salfbury qu’il accufa de duplicité, 
parce qu’il avoit ménagé à la-fois l’al- 
liance du prince , chez trois différen- 
tes puifTances : Jacques ne fe voyoit 
point avec plaifir dans la néceffité 
de répondre à toutes les trois. La 
France fe flattoit d’être préférée par 
ce haut degré de gloire Sc de con- 
j&déçation qu’elle avoit acquis j le duc 
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de Savoie faifoit parler en fa faveuf 
la beauté de fa tille, & le grand-duc 
fes' tréfors. Outre les fix cens mille 
ducats de dot , Lotti offroit encoré un 
préfent de quatre cens mille , moitié 
pour le roi , moitié pour le jeune prin- 
ce. Les conditions ne changèrent ce- 
pendant point d’objet , il ne fit ces 
offres qu’aurant que les catholiques 
©btiendroient le libre exercice de leur 
religion, & qu’en prêtant ferment de 
fidélité, ils ne feroient plus contraints 
de renoncer à l’obéitTance du Pape. 
Une fomme fi confidérable promite 
dans l’efpace de trois ans , flatta fenfi- 
blement l’avidité d’un prince livré à la 
dilîipation. La cour de France croyoit 
fa dignité compromife par la concur- 
rence d’une cour d’Italie j le duc de 
Savoie offroit prefqu’aurant que le 
duc de Tofcane; mais fa foi n’étoit 
pas fi fure , & l’on y devoir peu comp- 
ter. La gêne où fe trouvoit réduit le 
prince de Galles, & l’efpérance d’ob- 
tenir quelques fecours dans la maifon 
de Médicis le faifoient pencher* en 
fa faveur. On envoya des ambaffa- 
deurs en France & à Turin le général 
Ceeil devoit fe rendre à Florence j il 
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avoit reçu les propofitions du grand- 
duc : le roi d’Angleterre & le jeune 
prince étoient informés de ce qui 
s’étoit pafl'é à Rome. On difcutoit dans 
les confeils les conditions propofées, 
lorfque la mort du prince de Galles, 
attaqué d’une fièvre épidémique qui 
s’étoit répandue en Angleterre & en 
F rance , termina toutes les difculfions : 
il mourut le 16 novembre, treizième 
jour de fa maladie : en France cette 
même fièvre avoit enlevé le comte de 
Soi (Tons. 

Quelque malheureux que fût cet 
événement , le roi Jacques y parut 
peu fenfible , & le grand-duc en fut 
médiocrement touché; il fe vit avec 
joie délivré des inquiétudes que lui 
caufoit l’obfiination du Pape , & de 
tout objet de contellation avec le 
duc de Savoie. Content d’avoir mis 
la dernière main au traité de la double 
alliance entre la France & l’Efpagne, 
il attendit une occafion plus favorable 
d’établir la princeffe fa feeur : il fe 
flatta qùe la reine de France, ou la 
cour d’Lfpagne lui en faciliteroient 
les moyens. Le traité ayant été ap- 
prouvé en France par le confeil 
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par la régente , on le rendit public 
& l’aéle en fut (igné à Paris , le 25* 
août. Le marquis Botti , en qualité 
d’ambalTadeur du grand-duc , y pla- 
ça fon feing après celui du nonce , 
comme avoit fait en Efpagne le comte 
Delci. Quoique le$ proteftans de F ran- 
ce & d’Allemagne fuffent alarmés de 
cette alliance , le repos public n’en 
reçut aucune atteinte ; cette affaire 
avoit eu la paix pour but principal, 
& le fuccès du grand-duc répandit 
beaucoup de gloire fur les premières 
années de fon règne. 

Cette union fut regardée en Italie 
comme très-avantageufe dans le mo- 
ment ou la difcorde allumée entre les 
maifons de Parme & de Mantoue, fai-, 
lbit craindre une guerre. On avoit 
découvert à Parme une conjuration 
tramée par quelques feudataires & 
principaux vaffaux de la maifon de 
Farnèfe , pour affaffiner le duc Ra- 
nuccio , & par r ce meurtre , éteindre 
entièrement cette famille. On foup- 
çonnoit de cette perfidie le marquis 
de Sala , de la maifon de Sanvitale , - 
qui avoit à Parme un puifiant parti , 
& qui s’écoit alluré de pljufieurs compli- 
ces 
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Ces au-dehors. L’inftrudion du pro- - 

.cès découvrit un premier conjuré , 
qui avoit communiqué fon deftein au 
marquis de Sala , par le moyen du 
marquis Malafpina , capitaine des gar- 
des du duc de Mantoue ; & l’on crut 
que le premier auteur du complot ne 
pouvoir être que le duc de Mantoue 
lui -même. On répandit dans toute 
l’Italie l’inftrudion fommaire de ce 
procès , avec la relation affligeante 
des fupplices. Mais perfonne n’ajouta 
foi à la réalité du délit. On crut gé- 
néralement que la découverte préten- 
due de ce complot imaginaire avoit 
pour but d’anéantir ces puillantes famil- 
les, & de s’emparer de leurs biens. Le 
miniftre de Parme avoit envoyé cette 
inftrudion fommaire au grand-duc (a); 
celui-ci lui envoya la compilation 
d’un procès prétendu inftruit à Livour- 
ne, avec toutes les formalités judw 
ciaires , par lequel il paroilfoit prou- 
vé que ce même miniftre avoit com- 
mis un aflaflinat dans cette ville , quoi- 
qu’il ne s’y fût jamais trouvé. Le nom 

— ■ " - ■ ■' 

(a) Muratori, Annal. T. XI, an. 

Tome VI* D , . 
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de Farnèfe devint l’horreur de toute > 
l’Italie, moins encore pour cette per- 
fidie , que parce qu’elle fut l’occa- 
fîon d’une nouvelle guerre. Le jeune 
François de Gonzague , prince de 
Mantoue , voyant la réputation du 
duc Vincent Ion père attaquée dans 
ce procès devenu célèbre , fe crut obli- 
gé par toutes les loix de l’honneur à 
demander une réparation & à l’exiger 
les armes à la main fi on la lui refu- 
foit : le duc de Modène fe regarda 
comme offenfé lui-même , & fe réu- 
nit à Gonzague pour en tirer venr 
geance. Le duc de Savoie s’étoit in- 
téreffé à rétablir la paix entre, ces 
princes ; mais le grand-duc à qui cette 
médiation parut fufpede , s’adrefla au 
Pape, & à la république de Venife, 
afin d’engager Farnèfe à faire quelque 
fatisfadion j en même-tems il em- 
ployoit tout fon crédit auprès du duc 
de Modène & du duc de Mantoue , 
pour leur faire pofer les armes. • 

Les événemens qui fe fuccédèrent 
rapidement en Italie , rendirent inu- 
tiles tous les foins des médiateurs. Le 
jeune François de Gonzague mourut 
pe la petite vérole , après avoir perdu 
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fon fils de la même maladie. Il ne f^sssssesat 
refta de cette branche qu’une prin- 
ceflfe en très-bas âge , appellée Marie. 

La fucceflion de cet état ne regardent 
plus que le cardinal Ferdinand , frère 
du grand-duc. Ferdinand partit auflî tôt • 
de Rome pour en prendre poffeflion. 

Le duc de Savoie prétendit que le 
Montferrat , fief féminin , devoit ap- 
partenir à la jeune princeflè , & pour 
mieux foutenir cette prétention , il 
voulut attirer à Turin la duchefle veu- 
ve & fa fille. Cette conduire alarma 
toute l’Italie :on voyoit s’allumer un 
feu qu’il ne paroilToit plus poflible 
d’éteindre ; par quelque événement 
que le Montferrat fut détaché des do- 
maines de la maifon de Gonzague , 
l’équilibre ne fubfiftoit plus , & la mai- 
fon de Savoie auroit eu une trop for- 
te prépondérance en Italie. Charles- 
Emmanuel voulant gagner du tems, 
confeilla à la veuve de fe dire encein- 
te: ce qui tenoit le cardinal en fuf J 
pens , & bornoit pour quelques mois 
fes prétentions à la tutelle. 

Tandis que le Pape & les Vénitiens 
faifoient leurs efforts pour étouffer ce 
feu dès fa naiflance , le grand -duc 

DÛ 
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I 1 * 1 "" avoit d’autres intérêts à ménager qüfi 
la confervation de la paix générale, 
ceux du cardinal-duc (on neveu. Il 
n’omit rien auprès des cours de 
France & d’Efpagne , pour les enga- 
ger à retenir le duc de Savoie dans 
fes limites. Corne ne voyoit pas fans 
peine la partialité que le gouverneur 
de Milan montroit pour Charles-Em- 
manuel. C’étoit François de Mendo-- 
za, marquis d’Inoiofa; les nœuds de la 
plus étroite amitié l’unidoient depuis 
long-tems avec ce prince. Audi fier 
que Fuentes, fans en podeder les ta- 
lens; attaché à ces principes politiques, 
que Philippe avoit érigés en maximes 
fondamentales de la légiflation Efpa- 
gnole, il avoit formé le ded’ein d’entre- 
tenir la difcorde entre les princes de 
l’Italie , de les opprimer à fon gré, ou 
de fe rendre l’arbitre de leurs difïérens, 
& de les obliger à recevoir de nouvel- 
les loix du roi d’Efpagne. Ces projets 
étoient foutenus par l’ancienne aver- 
fion que l’Efpagne confervoit pour la 
maifon de Mantoue , & par le reden- 
timent qu’elle avoit conçu à l’égard 
de la forterede de Cafale , l’un des 
plus forts remparts de la Lombardie 
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fa puiflance. Le grand-duc de Tofcane 41 - ^ 
préfumoit que la cour de Madrid ne 
cherehoit pas à fomenter la guerre » 
mais il craignoit l’imprudence de Men- 
doza , & le prétexte qu’elle fourniroit 
au duc de Savoie. A tout événement , 
il avoit promis au cardinal -duc fon 
neveu de le fecourir de fes troupes 
& de fes tréfors. Cette promeffe fut 
même appuyée par Philippe j il réunit 
donc fes (oins & fes efforts à ceux de 
Venife & de la France, pour confer- 
ver la paix , & n’omit pas de donner 
çn rnéme-tems au cardinal les avis 
qu’il crut convenables au maintien de 
fes droits & à la grandeur de fa 
diaifon, 'û r ;*• ; *. i. 

- • •; • q : •- ; v,.'. 
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“ ■ ■ 5 

CHAPITRE III. 

Corne II envoie des fecours au duc 
de Mantoue contre le duc de Sa- 
voie . Entreprifes des galères Tof- 
canes contre les Turcs dans le Le- 
vant. Changement dans le minijlère • 
L'Emir Fackardin fe réfugie en 
Tofcane , où .il efl favorablement 
accueilli & fecouru. Mort du prince 
don François. Maladie danger eufe 
du grand-duc. La Jlatue équefirç 
d'Henri IF ejl envoyée à Paris . 

TTandis que les minîftres des dik 
férentes cours s’occupoient à combi- 
ner des intérêts oppofés , à empêcher 
que la guerre n’embrafât toute l’Ita- 
lie , le duc de Savoie avoit déjà 
formé le deflein d’envahir le Mont- 
ferrat. A la honte de Philippe & des 
difpofitions pacifiques qu’il affe&oit, 
le gouverneur de Milan foutenoit les 
vues d’Emmanuel , & donnoit ainfi 
à la France l’occafion de faire avan- 
cer des troupes fur les frontières du. 
Pauphioé» Cet orgueilleux Efpagnol 
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ne pouvant fouffrir que le plénipo- i. 
tentiaire du nouvel empereur Mathias 1 61^4 
voulue fe rendre l’arbitre des difté- 
rens , s’oppofoit à tout accommode- 
ment , & s’étudioit , par une foule 
d’artifices , à aigrir tous ces princes & 
à les exciter à la guerre. Il y réuflit: 

„ le duc de Savoie s’étant jeté dès le 
mois d*avril fur le Montferrat avec 
toutes fes forces, en envahit la plus 
grande partie en très -peu de tems. 

Cette invafion exécutée avec célérité 
.offenfa l’empereur , à qui appartenoit 
la connoillànce des droits de fuccef* 
fi on fur ce fief. La France qui s’étoit 
employée en faveur des Gonzague « 
ne fut pas moins outragée : l’Efpagne 
en devint jaloufe , parce que cette 
démarche donnoit à la France un 
prétexte pour entrer en Italie. Le 
Pape expédia un nonce ; Venife four- 
nit de l’argent & trois mille hommes ) 
le grand-duc tint fa promeffe , & en- 
voya des troupes. On vit donc fe réu- 
nir à Prato deux mille fanta(Iins& deux 
cens cavaliers , qui dévoient fe ren- 
dre par terre dans le Mantouan , fous 
les ordres du prince François. On de- 
manda au Pape un libre pafiage fut 
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les terres de Bologne ; il le refufa , & 
l’on fut obligé de marcher du côté 
de Modène , dans le delfein de tra- 
verfer les monts de Vernio & de 
Piftoia , pour paffer enfuite par les 
états du duc Céfar , allié de la mai- 
fon de Médicis & de celle de Mantoue. 
De-.quel étonnement fut-on frappé , 
lorfqu’on apprit à Florence que le 
duc de Modène , après avoir refufé 
plufieurs fois d’accorder un paflage 
dans fes états , raflembloit des trou-, 
pes , fermoir les routes , & fortifioit- 
les défilés pour difputer le paffage ?j 
Cet événement déconcerta les projets 
du grand-duc. Lescirconftancesétoient 
urgentes , la célérité néceffaire. Telle 
fut l’ingratitude du duc de Modène, Si 
fon imprudence , qu’il ofa mefurer fes 
forces à celles de la Tofcane , lui qui 
dans un autre tems eût fuccombé fous 
celles de la république de Luques , 
fans les fecours fecrets qu’il avoit 
reçus du grand-duc. Corne réfol ut 
de réunir aux foldats déjà raflemblés 
à Prato , huit mi'le hommes pour 
s’introduire dans le duché de Modè- 
ne , forcer les pafiages & conduire 
-les fecours dans le Mantouan, 11 6c 
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marcher Tes troupes par le territoire ■■■ 
de Vernio, les réunit à Montépiano, I01î. 
& les fit avancer vers les étais de Mo* 
dène , en côtoyant le Bolonois; en- 
fuire vers Montetortori , où étoient 
retranchées les troupes du duc d’Lfte, 

& où les partages étoient fortifiés & 
munis d’artillerie. Les Tofcans les 
franchirent aifément , & s’emparèrent 
► avec d’autant plus de facilité du châ- 
teau , que les troupes de Modène 
abandonnèrent leurs portes fans fe 
défendre , & prirent la fuite. L’armée 
Tofcane ayant donc ainfi parte , fe 
porta vers la Ghiara , où elle campa. 

Là fe préfenta un fecrétaire du prince 
Alphonfe , fils aîné du duc Céfar : cet 
envoyé excufa fon maître de fes re- 
fus réitérés , & les attribua aux arti- 
fices & à la mauvaife volonté du gou- 
verneur de "Milan : il offrit de la part 
.du duc, non-feulement un libre pafi; 
fage pour l’armée , mais encore tou- 
tes les commodités portibles , & les \ 
marques de la plus tendre amitié. Il 
infinua enfuite à don François de ren- 
voyer en Tofcane les troupes auxi- 
liaires , parce qu'elles devenoient inu- 
tiles. Ce prince répondit qu’il ne pour 
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voit les licencier que lorfqu’il feroît 
arrivé fur les frontières du Mantouan. 
Les marques d’amitié fuccédèrent ainfï 
aux hoftilités. Don François fut com- 
plimenté pourvu de vivres , & fervî 
par les commiflaires du duc de Mo- 
dène. Arrivé dans le Mantouan au 
commencement de juillet , il vit que 
cette expédition devenoit inutile , par- 
ce que le prince d’Afcoli , à la tête * 
des troupes Efpagnoles , prefloit le 
duc de Savoie de rendre les places 
du Montferrat. Don François renvoya - 
donc en Tofcane les troupes qui lui 
avoient alluré le pafTage , & retint 
avec lui les troupes auxiliaires , jufqu’à 
ce que la reftitution des places fût 
terminée à Milan : après avoir fatisfait 
à tous les devoirs qu’exigeoit l’amitié 
envers le cardinal -duc fon neveu, il 
ramena fes troupes en Tofcane. 

De retour à Florence , au commen- 
cement du mois d’août , il trouva la; 
cour remplie des clameurs de Paul V. 
Malgré fes refus, les troupes Tofcanes 
avoient traverfé certaines langues de 
terre , enclavées dans lés états de Mo- 
dène & appartenantes au faint-Cége^ 

> Cette liberté inévitable en certaines 
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circonftances fut regardée à Rome ri 'a » 
comme une infulte à la dignité du pon- 1 dijy 
tife, & l’on en demandoit réparation, 
même avec menaces. Dans un moment 
où la cour de Tofcaneétoit occupée 
à procurer au prince Charles la pour- 
pre romaine , on crut néeeffaire d’ap- 
paifer par des fou mi (lions le vieil- 
lard irrité. Le duc de Tofcane envoya 
Jean de Médicis à Rome , pour lui 
repréfenter la néeeflité où l’on s’étoic 
trouvé , néceffité impérieufe en de 
pareilles circonftances- 

Corne n’eut pas le teins de fentir 
ces nouvelles contrariétés : les heureux 
fuccès des galères Tofcanes les lui firent 
oublier. Ce prince avoir beaucoup 
accru fa marine; une efcadre de dix. 
galères étoit toujours prête à par- 
courir la Méditerranée : un grand nom*- 
bre de vailfeaux de transport & de 
vailTeaux de guerre fe trouvoit difpofé 
à partir au premier lignai ; il y avoit 
aulïi deux galions deftinés à efcorter 
Jes petites galères marchandes , qui 
navigeoient fur les côtes de Portugal 
& d’Efpagne, ou à tranfporter eux- 
mêmes des marchandifes.. Ainfi fe. 
combinoienten même-tems par diffé- 
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frm «■ rens moyens l’intérêt du négoce, îa 

piraterie contre les Turcs, & la défenfe 
des côtes de la Tofcane. Le comte 
de Varwick, le plus illuftre des catho- 
liques Anglois qui s’étoient réfugiés à 
Livourne, avoit imaginé une nouvelle 
forme de galère voilière , appellée 
gale rata , qui furpafToit, par la légè- 
reté de fa courfe , toutes les galères 
à rames qui formoienr l’efcadre Tof- 
cane ; mais elle ne réuniüoit pas les 
avantages des galères à rames, & l’on 
ne crut pas à propos de s’en fervir 
dans le Levant. Comme ces nouvelles 
galères portoient foixante pièces de 
canon , on avoit d’abord cru qu’elles 
feroient propres à faire des courfes 
dans une grande mer , & des voya- 
ges de long cours : malgré ces avanta- 
ges apparens , l’expérience prouva qu’il 
falloit les abandonner : d’ailleurs elles 
, coûtoient confidérabiement. On leur 
préféra donc les anciennes galères » 
qu’on regardoit alors comme les vaif- 
feaux les plus avantageux fur la Médi- 
terranée. Les pirates les redoutoient 
au point que le roi d’Lfpagne avoit 
formé le deflfein de s’accorder avec la 

grand-duc » pour en tenir régulière* 
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ment un certain nombre en courfes, 
depuis le détroit de Gibraltar julqu’à 
Livourne. Mais le roi d’Efpagne avoit 
refufé à Ferdinand la permiflion d'en- 
voyer tous les ans deux vaiffaeux en 
Amérique ; Côme lui refufa à fon tour 
ce qu’il demandoit. La marine de ce 
prince fe perfeébonnoit de plus en 
plus , non-feulement par l’habileté des 
conftrudeurs, mais encore par le con- 
tinuel exercice & la valeur des che- 
valiers Tofcans. L’amiral de l’ordre 
de Saint-Etienne , étoit le marquis 
Jacques-Inghirami de Volrerra ; après 
avoir paffé fa première jeuneflé dans 
les guerres civiles de France , au fer- 
vice de la ligue , il porta fur mer cette 
meme valeur qui avoit rendu fon nom 
célèbre fur terre , & devint ta terreur 
des Turcs. Côme le chargeoit tous les 
ans de quélqu’entreprife , & jamais In- 
ghirami ne parcourut le Levant , fans 
ramener à Livourne de riches priles 
& grand nombre d’efclaves. Dans le 
cours de cette année , il vengea l’hon- 
neur des Tofcans , défaits en Cara* 
manie trois ans auparavant ; il prit 
d’aflaut la forterede d’Acüman , fituée 
en face de l’ifle de Chypre j ce château 
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fut faccagé & détruit après un fanglanc 
combat» Inghirami prit deux capi- 
tanes de la garde de Chypre (a)' r 
il fit trois cens efclaves , délivra trois 
cens chrétiens , & amena à Livourne 
différens petits bâtimens chargés des 
marchandées de l’Afie & de l’Egypte. 
Ces victoires peu confidérables , mais 
fréquentes , animoient la valeur des 
chevaliers &des foldats , tenoient la 
marine en adivité , intimidoient les 
Turcs , & les empêchoient d’appro- 
cher des côtes de la. Tofcane. Le 
commerce en recevoit aufli de grands 
avantages , & tout paroiflbit contri- 
buer, fous l’adminiftration de Corne r 
à rendre heureux les peuples du grand- 
duché. 

La branche régnante jouifloit du 
même degré de profpérité ; la naif- 
fance d’un troifième fils venoit d’af- 
furer lie droit de fucceflion ; la con- 
corde & le refpeft réunifloient toute 
cette famille fous l’obéiflance du jeune 
fouverain. Le prince François , déjà, 
initié dans le métier des armes , pen- 


(à) Ces fortes de galères leYoient les lois 
gôts fur les côtes, 
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foit à fe rendre en Efpagne ou en ■' ■■ 1 
Allemagne, pour occuper dans les 
troupes un grade convenable à Ton 
rang. Charles fedeftinoità l’état ecclé- 
fiaftique. Quant à Laurent , il étoit 
encore trop jeune pour choifir fa 
carrière. Jean de Médicis , initié dans 
l’adminiftration foutenoit les réfolu- 
tions du grand-duc dans les affai- 
res les plus importantes ; fes talens 
étoient également confacrés au bien, 
public & à celui de fa famille,. 

» Les filles de don Pierre avoienr 
toutes embrafle la vie monaftique.. 

Son fils don Pierre , le feul qu’il eût 
reconnu par fon teftament , reçu dans 
Pordre de Malthe, y fervoit d’une- 
manière honorable & unie à l’état. 

Ses frères non reconnus , mais recom- 
mandés par le roi d’Efpagne, n’avoient 
pas le droit de porter le nom de Mé- 
dicis. Ferdinand ne leur en avoit per- 
mis d’autre que celui de fils naturels- 
d’Horace de la Rena, chargé du foin 
de leur éducation. Ils furent donc éle- 
vés comme de fimples gentilshommes, 

& fous cette dénomination confacrés 
à l’état eccléfiaftique. Il reffoit encore- 
parmi eux , Corne le plus jeune dfi 
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- - tous ; lui feul portoit le nom dé Mé- 

4613* dicis , par une recommandation par- 
ticulière de Philippe. Mais pendant 
qu’il étoit chez les jéfuites d’Ingolf- 
tat, il fe montra fi indocile & fi fier, 
qu’on fut obligé de le rappeler à Flo- 
rence. Livré aux vices & à la dépra>- 
vation , il y montra la plus grande 
répugnance pour le parri de l’églife 
qu’on vouloit lui faire embralfer; aban- 
donné aux pallions les plus effrénées, il 
en vint jufqu’à tuer le comte Bentivo- 
glio, neveu d’ Anroine de Médicis. Co- 
rne indigné d’un tel excès , l’abandonna 
comme fes autres fujets à la rigueur des 
loix ; il trouva dans la prifon même, 
le moyen de continuer fes débor- 
demens , corrompit les gardes , qui 
le la ifsèrent échapper , & fe retira à 
la cour d’Efpagne ; de ce moment 
les nouvelles recommandations de 
Philippe furent inutiles , & le grand- 
duc ne voulut ni l’aflifter ni le con- 
noître. Philippe lui donna du (ervi 6 e 
en Flandre; il y finit obfcurément fes 
jours lorfque la guerre fe renouvela 
dans cette province. 

Ce fut alors que Florence perdit le 
jifiniftre Vin ta , cet homme rarç 
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qui avoit fu fe concilier l’efiime & • — - "T JI 
l’amitié du prince , le refpeét des 
courti'ans , & l’affe&ion des peuples ; 
il mourut le 13 odobre , âgé de 
foixante & douze ans , & généralement 
regretté ; fa perte fit répandre des 
larmes au grand-duc & à fa mère. 

Tous fieux honorèrent fa mémoire 
par une pompe extraordinaire ordon- 
née par eux-mêmes , & à laquelle afiit 
tèrent la cour, les principaux magif- 
trats & une foule de peuple. Oncom- 
paroit fes talens à ceux de Villeroy & 
fi’Idiaquèz , les deux plus habiles 
minières de ce fiècle (a). Curtio Pi- 


H • i . . 41 .. ' .. 

(a) L’Auteur conflamment prétenu con^ 
tre le miniflère de Suliy , donne ici* à Vil- 
leroy un rang qu’il ne mérite pas dans 
l’hifîoire : fans doute il eut des talens j 
le jugement d’Henri IV même lui accorde 
beaucoup d’habileté dans les affaires , d’ordre 
dans l’adminiflration de fa charge , de géné- 
rofité & de difcrétion ; mais il fe plaint de 
ton entêtement , de fa lenteur, & de fa mé- 
thode de s’attendre toujours aux -fautes d’au- 
trui. ( Mém. de Sully , T. VII , liv. z 6 1 
p. zzG ) C’efl ainfi que ce même prince 
s’exprimoît en parlant de Sully. « Je recon- 
» nois que véritablement il aime ma perw 
» fonne , qu’il a intérêt que je vive, & qu’il 
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chena fuccéda à tous les grades de 

(I0I3* Vinta; mais non pas à la faveur & à 
l’eftime de ce miniftre. Il lui fut fupé- 
rieur comme homme de lettres ; on 
en peut juger par fes réflexions fut 
Tacite (d)& par les éloges que lui don* 
ne Jufte Lipfe; mais fon naturel rude 
& indocile le rendit incapable de fe 
plier aux détours & à la fouplefle d’ef* 
prit néceflàire dans les cours j on le 
regarda comme un homme à qui l’on 
ne peut refufer le miniftère fous un 
gouvernement fage , mais à qui l’on ne 
peut accorder la faveur. Un homme 
tout oppofé à Pichena , devoit pof* 
féder celle-ci, André-Cioli de Cor- 
tone eut cet avantage i il étoit fans 
talens , fans étude , & même fans mé- 
rite , mais adroit, inflnuant , & doué 


o defire avec palîion la gloire , l’honneur 8 é 
» la grandeur de moi & de mon royaume ** 
( Ibid. p. 225. ) C’eft chez les hiftoriens 
François qu’il eût fallu puifer les faits qui 
appartiennent à l’hifioire de France ; pre- 
mièrement , ce font les faits qui louent ; en- 
luite nul ne juge mieux de l’homme puiiïànt, 
que celui qui en a fouffert, ou qui en a éprouvé 
(des bienfaits. ( Note du Traducteur. ) 

(a) Tarit, édit . (U Francfort , i6o] r 
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de ces fauffes vertus qui plaifent à la 
court Dans fa première jeunefle il 
avoitété fecrétaire du général Camillo 
del Monte ; après la mort de celui- 
ci , il étoit paffé , à fa recommanda- 
tion , au fervice particulier de Vinta ; 
introduit dans la maifon de Ferdinand > 
il lui fut facile de déployer fon génie 
artificieux , & de fe concilier la bien- 
veillance de Chriftine , enfuite celle 
de la grande - duchefle régnante qui 
l’éleva au comble des honneurs. Si 
lé vieux Concini & le fage Vinta 
avoient été les premiers inftrumens 
de la grandeur des Médicis & de leurs 
états , on peut dire que Cortone fut le 
premier moteur de leur décadence» 
■Tant que Pichena vécut , il arrêta 
l’effet pernicieux de fes confeils , & 
ce fut dans le miniftère un fujet con- 
tinuel de débats. Le grand-duc avoir 
beaucoup de complaifance pour fa 
mère & pour la grande-ducheffe ; il re- 
cevoit volontiers des avis : fon inclina- 
tion le portoit aux grandes entreprifes* 
& à tout ce qui fe préfentoit de glorieux 
pour lui , ce qui lui faifoit négliger les 
détails du gouvernement : trop diftrâit* 
à cet égard, il s’en rapportoit aveuglé- 
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' ■ - ment à fes mini lires. Le hafard lui 
fournit l’occafion de montrer fa gran- 
deur , en recevant fous fa prote&ion 
i’émir Fackardin, qui vint en Italie 
implorer fon appui. 

L’émir Fackardin Ebneman , prince 
fouverain , poflfédoit dans la Syrie un 
état plus grand que la Provence : cet 
état s’étendoit depuis la mer julqu’ac 
Mont-Liban , & à environ une jour-, 
née de Damas. Les ports de Earuti*' 
de Sur, de Saïda, lu: appartenoientj 
il étendoit fa domination jufqu’à Saint- 
Jean-d’Acre , & près du port de Tri- 
poli. Il pouvoir armer trente mille 
hommes pour fe défendre contre les 
Jures : ' depuis placeurs années ÿ 
fa familier confervoit contr’eux une 
haine implacable. On a déjà rappor- 
té que Fackardin ayant été en 1606,' 
le principal moteur de la révolte de 
Syrie , fous la conduite du bacha 
d’AIep , le grand-duc Ferdinand 
avoit lié avec lui une étroite corres- 
pondance , par le moyen du cava-, 
lier Lioncini , & avoit combiné avec 
lui les mefures néceflaires pour la 
conquête de Jérufalem. Plufieurs fois 
Je grand-duc lui avoit envoyé des 
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armes ; l’émir avoit répondu à ces «mwoNi , 
préfens , par celui des chofes les plus itfljf; 
précieufes de l’Afie. Paul V avoit 
exhorté par un bref les Maronites de 
la Syrie , à relier fidèles & fournis à 
cet émir , qui rendoit de fi grands 
ièrvices à la chrétienté. Depuis la dé- 
faite d’Aly , Fackardin luttoit feul 
contre la puiflance des Turcs. Plus 
d’une fois le bacha de Damas avoit 
tenté de l’opprimer , tant par trahifon 
qu’à force ouverte. L’inutilité de fes 
efforts, anima la Porte contre ce prin-, 
ce ; elle ordonna aux bachas d’Alep, 
de Damas & de Caramanie , de fe 
réunir pour l’attaquer , & il fortit de 
Conftantinople une flotte qui devoit 
côtoyer la Syrie, & empêcher fa fuite. 

Dans cette circonftance , Fackardin 
craignant pour fa propre fureté , ne 
penfa qu’à fe garantir & à fanyer les 
perfonnes qui lui étoient les plus chè- 
res. Il confulta fes meilleurs amis ; dé- 
terminé par les confeils du Caïvan 
fon premier mjniftre , & du conful 
François réfident àSaïda, il tenta de 
mettre promptement à couvert fa per- 
fonne & fes états. 11 laifla dans fes 
principales fortereffes une garnifon de 
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“ , ' 1 foldats choifis , & des vivres pour trois 

ans ; il en confia la garde à des fujets 
d’une fidélité éprouvée , exigea d’eux 
le ferment de n’y recevoir perfonne , 
pas même fes propres fils. Il laifla 
l’émir Aly fon fils aîné, à la tête de 
dix mille hommes , lui faifant jurer 
aufli de ne faire ni paix ni accommo- 
dement avec fes ennemis , & profi- 
tant de l’abfence des galères Turques,' 
il s’embarqua pour l’Italie, fur un vaif- 
feau Hollandois , avec le Caïvan & 
le conful François , fuivi de feize per- 
fonnes à fon fervice. Il fit embarquer 
celle de fes femmes qu’il préferoit 
aux autres , fa fille & avec elles la 
femme du Caïvan & d’autres femmes 
de leur fuite ; un troifième vaifleau 
fut chargé des équipages , du tréfor , 

& des chofes les plus précieufes. Ces 
navires portoient pavillon François , 
tous trois partirent enfemble de Saï- 
da ; mais ils furent féparés devant 
Candie par une tempête; cependant, 
celui qui portoit l’émir arriva heu- 
reufement le 3 novembre à Livour- 
ne , après cinquante jours de naviga- 
tion. Cet illuitre perfonnage excita 
la furprife & 1a curiofité ; plufieurs , - 
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perfonnes de la ville l’avoient connu 
en Syrie ; on lui fit un accueil gra- 
cieux , & le grand-duc ordonna qu’on 
eût pour lui les foins les plus délicats. 
Il fe difoit defcendant de ces anciens 
croifés qui , guidés par le fanatifme 
& par la valeur de Godefroy de Bouil- 
lon , conquirent la terre fainte , & 
fondèrent le royaume de Jérufalem, 
Quoique Mahométan , il avoit tou- 
jours favorifé les chrétiens. Ces té- 
moignages qui lui furent rendus par 
le conful François , & par ceux qui 
l’avoient connu dans le Levant , enga- 
gèrent le grand-duc & fa mère à lui 
accorder les fecours de l’hofpitalité. 
Le fecrétaire Ufimbardi fe rendit à 
Livourne par leurs ordres , & le pria 
de venir à Florence. Ce prince in- 
quiet des vailfeaux qu’il avoit perdus, 
refufoit d’abandonner cette ville fans 
être infiruit de leur fort. Le grandr 
duc expédia des ordres à Naples & à 
Mefline , afin qu’ils ne fuflent point 
arrêtés. Au bout de fix jours, ils arri- 
vèrent. Satisfait de cet heureux re- 
-tour, l’émir pris les arrangemens né- 
celfajres au féjour de fes femmes , 8t 
fe mit en route pour Florence ayec les 
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principaux de fa fuite , accompagné 
par l’amiral Inghirami. Jean de Mé- 
dicis alla au-devant' de lui hors de 
la porte Ambroifienne; Antoine l’at- 
tendoit à cette meme porte , & le 
conduire au palais Pitti : 'à, il fe jetta 
dans les bras du grand-duc , mettant 
fous fa proteâion , la vie , fa fortune 
& fes états. 

Fackardin offrit à l’armée des chré- 
tiens la jouiffànce de tous fes ports ; 
il démontra combien il étoit facile 
d’introduire par cette voie , des forces 
fuffifantes pour éloigner les Turcs , 
& pour renter la conquête de la terre 
fainte; il implora l’aflïftance du grand- 
duc , le conjura de liguer les prin- 
ces chrétiens , & pour garant de fa 
foi & de celle de fes peuples , pro- 
mit de rgfter en otage. Le grand-duc 
touché de cette générofité , lui offrie 
tout ce qui pouvoit lui rendre agréa- 
ble le féiour de Livourne, lui promit 
fes fec ours , fon afliftance & fes efforts 
auprès du Pape & du roi d’Efpagne. 
En partant de Saïda , Fackardin avoic 
dità fes fujefs qu’il fe rendoità Conf- 
tantinople pour y traiter de la paix 
avec les Turcs i dès qu’il fut enTof- 

cane , 
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cane , il defira les inftruire du lieu de g - 
fa réfidence, & voulue leur envoyer 
Sydy Aly Ton beaufrère. Ce defir pa- 
rut légitime , mais on décida d’envoyer 
avec Sydy Aly, quelque perfonne no- 
table , & des gens capables d’exami- 
ner le lieu , les forces , l’état des for- 
tifications , & la nature des fecours 
les plus propres à délivrer l’émir de 
la crainte des Turcs , & à lui faire en- 
treprendre avec fuccès la conquête de 
Jérufalem. 

Pour cacher cette expédition , l’on 
choifit un vaifleau François, dont le 
grand-duc confia la conduite à Charles 
Macinghi , chevalier de Malthe ; il le fit 
fuivre par l’enfeigne Jean B aptifte San^ 
ti ,6c Céfar Antogniaci,fes ingénieurs. 
Ils dévoient examiner les états de l’émir 
& la qualité du pays , ils avoient or- 
dre de fe rendre direéèement à Caïfa 
fo us l’extérieur de (impies marchands 
de grains , de côtoyer la Syrie , de s’in- 
troduire à Sur & à Baruti , de s’infi- 
nuer avecadreflè parmi le peuple, & 
de s’inftruire du crédit qu’avoient pu 
f© procurer les Turcs fur l’efprit de 
la nation. S’ils trouvoient le pays trarv 
quille , ils dévoient s’embarquer avec 
Tome FL £ 
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Sydy Aly , lever des plans , s’infor- 
mer des forces de l’émir, & fuivre les 
inftru&ions , que lui - meme leur avoic 
données. Jean de Médicis avoir fourni 
les éclairciflemens nécelfaires pour 
n’omettre dans les ports & les for- 
tereiles , aucune des obfervations qui 
faciliteroientles difpofitions du fecours 
qu’on projettoit d’envoyer avec la 
perfonne même de l’émir ; ils partirent 
de Livourne vers le milieu de dé- 
cembre. Pendant leur abfence , le 
grand-duc s’efforça de procurer à 
Fackardin des diftraéfions & des amu- 
femens qui puffent charmer fes en- 
nuis, & adoucir fes malheurs. Les cou- 
tumes de l’Europe ne lui étoient pas 
tout-à-faic étrangères : il avoit fou- 
vent eu affaire avec les différentes 
nations qui alloient commercer dans 
fes ports ; il avoit l’efprit vif & pé- 
nétrant ; il fe fournit facilement aux 
ufages de la Tofcane , hors à la li- 
berté qu’on y accordoit aux femmes , 
dont il étoit exceflivement jaloux ; il 
Fallut de fortes inftances de la part 
du conful François ; i} fallut employer 
les follicitations d’un archevêque Ma- 
ronite pour le déterminer à préfenter 
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fa femme & fa fille à la grande-du- 
chefle & à fa mère. Le grand-duc *6* J* 
ayant fait un voyage à Pife , Fackar- 
din fe trouva avec lui aux parties de 
chafle & aux fêtes de la cour : il 
admira les édifices , & parut defirer 
d’en élever de femblables dans fes 
états ; il n’étoit pas infenfible à la 
gloire, & le grand-duc profita plus - . 
d’une fois du plaifir qu’il prenoit à 
parler de guerre , pour concerter avec 
lui le plan des opérations néceflaires, 
fi la fortune lui devenoit plus favo- 
rable. Ils convinrent enfemble qu’on 
folliciteroit le Pape & le roi d’Efpa- 
gne à fournir des fecours. Philip— 

* pe parut difpofé à équiper une flot- 
te : il auroit fans doute tenu parole 
s’il n’eût été occupé des troubles du 
Montferrat. On conçut cependant 
quelques efpérances de conquêtes, que ' 
l’imagination de Jean de Médicis lui 
faifoit regarder comme faciles : don 
Jean ne fe propofoit rien moins que 
de tranfporter le faint fépulcre à 
Florence , & de le placer à Saint- 
Laurent , dans cette chapelle des Mé- 
dicis , que Ferdinand avoit commen- 
cée avec tant de dépenfes : on pié- 
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fumoit que le Pape & le roi d’Efpagne 
concourroient à équiper une flotte 
formidable , dont on donneroit le 
commandement au prince don Fran- 
çois. Le grand-duc & toute la cour 
s’occupoient avec plaifir de ces pro- 
jets , lorfque le vaifleau envoyé en 
Syrie arriva au mois d’avril. 

Sur ce vaifleau parut , avec les en- 
voyés du grand-duc, Scheich Efbey, 
l’un des principaux des états de l’émir ; 
il étoit fuivi de vingt-huit perfonnes. 
Les peuples de la Syrie l’envoyoient 
pour informer l’émir que le bacha 
de Damas , joint à quatorze autres 
bachas de l’Afle & à foixante- quinze 
fàngiacs , avoient afliégé Calla d’Ef- 
quif, forterefle prefqu’im prenable , 
avec quatre-vingt-cinq mille hommes. 
La valeur de dix-huit foldats François, 
qui étoient enfermés dans ce fort , leur 
expérience & leur a&ivité à fervir l’ar- 
tillerie , avoient fauvé cette place de la 
fureur des ennemis, & les T urcs avoient 
perdu deux mille cinq cens hommes à 
ce fié ge. Malgré cette belle défenfe, 
les François n’avoient pu conferver 
la plaine , qui , de même que les ports 
de îQ C r , étoit tombée au pouvoir du 
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vainqueur. Ce malheur n’étoit cepen- 
dant pas fans refiource : la mère de 
Fackardin^’étoit déjà rendue à Damas 
pour traiter de la paix ; & la fomme 
de trois cens mille piaftres fembloit la 
faciliter. Scheich Elbey apportoit à 
l’émir les afliirances de l’attachement 
de fes fujets , les fermens d’une invio- 
lable fidélité & les témoignages d’une 
vive impatience de le revoir. Le che- 
valier Macinghi & les deux ingénieurs 
rapportèrent les cartes des états de 
l’émir & les plans des forterefles. Ils 
inftruifirent le grand-duc de la facilité 
avec laquelle on pouvoit furprendre 
quelques ports non fortifiés , & gardés 
par une très-petite garnifon. Ils ren- 
dirent compte des richefles de l’cmir 
& de l’amour que fes fujets lui por- 
toient , 4es produdions du pays , des 
avantages qu’on y pouvoit tirer du 
commerce , enfin de la difpofition où 
étoient les peuples de la Syrie de s’unir 
au grand-duc & de faire avec lui la 
guerre aux Turcs. 

Ces rapports infpirèrent à Confie le 
defir de tenter un établilTement dans 
cette contrée & de s’y fortifier de ma- 
niéré à réfifter aux attaques. L’émir en- 

■*— » • • • 

E iij 
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■— m courage par fes promettes , réfolut de 
l6i£. retourner dans fes états, comme le 
demandoit Scheich Elbe^gu nom de 
tous fes peuples : il follicita des fe- 
cours en troupes , munitions , artille- 
rie , & tout ce qui étoit nécelîaire pour 
mettre les places en état de dèfenfe. 
On le lui promit. Le grand-duc fie 
équiper deux galions & d’autres petits 
.batimens pour leur fervir d’efeorte; 
il fit armer raille hommes d’élite, pré- 
parer de l’artillerie & des matériaux 
pour les fortifications qu’on vouloit 
élever , fit choix des meilleurs ingé- t 
nieurs & des plus habiles ouvriers. 
Avec un tel armement il fembloit fa* 
cile de reprendre Baruti ou Saïda : 
l’émir fe flattoit même de pouvoir s’y 
établir dans le cours de deux mois 
ians craindre les Turcs. Le deflein 
fecret de ce prince étoit de fe remettre 
«n pottettion de fes provinces , de les 
îaifler en étar de défenle , & de revenir 
a Livourne jouir en paix de l’afyle que 
le grand-duc lui avoir accordé avec 
tant d’atte&ien. Combien l’ame de ce 
prince fe trouvoit alors partagée en- 
tre la cruinte de fes ennemis , les ûitfé- ' 
rens avis de fes confeillers, les douceurs 
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que goûtoient en Italie, fa femme & *s££sà & t 
celles de fa fuite; enfin le danger ou 161^ 
il expofoit fes états & la vie. Ces trif- 
tes réflexions lui permettoient à peine 
de prendre un parti avec les miniftres 
du grand-duc. Irréfolu, incertain, il 
changea plufieurs fois de projet pour 
les préparatifs de fon voyage , & pour 
le voyage même. Le grand-duc plai- 
gnant avec humanité les malheurs de 
ce prince, ne fe plaignit point de la 
dépenfe d’un armement confidérable# 
qu’ un long féjour augmentoit. Mais * 
cette incertitude ne l’inquiétoit pas 
moins; il étoit difficile de fe fixer fut 
la manière de le faire vivre en Tof- 
cane, lui & fa fuite, & fur les perfon- 
nes qui dévoient la compofer lorfqu’il 
retourneroit en Syrie. On eut recours 
au comte de Brèves, ambafladeur de 
France à Rome ; il étoit alors à Li- 
vourne, il fe chargea de prendre avec 
l’émir les mefures les plus fages. La 
ligue des princes chrétiens qui dé- 
voient concourir à la conquête de la 
tefre fainte , exigeant beaucoup de 
tems & de démarches, il parut pru- 
dent de retenir le prince en Tofcane* 
jufqu’à la conclufion de ces arrange- 

E iv 
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eaf - ' *. mens ; on arrêta que Scheich Effiey 
* 6 H- retourneront en Syrie avec ceux de fa 
fuite , dont Fackardin feroit choix > 
que le Caïvan & fes femmes reûe- 
roient auprès de l’émir, & qu’on leur 
affigneroit pour demeure un lieu foli- 
-taire & tranquille. En conféquence le 
grand-duc accorda au Caïvan & à douze 
. perfonnes de fa famille, le château de 
Monté Catini , dans le Val-de-Cécine. 
Il voulut qu’on leur procurât une exif- 
tence aifée & honorable, & chargea 
le capitaine de Volterra & d’autres 
officiers de veiller à tous leurs befoins* 
Quant à l’émir on lui permit de refter 
avec fa femme, fa fille, cinq femmes 
à leur fervice, & Sydy Aly demeura 

Î >rès d’eux , avec treize hommes de 
eur fuite. On leur laiffa le choix 
d’habiter Livourne ou Florence , & 
dans cette ville , on leur offrit l’an- 
cien palais de Médicis, une penfion 
honnête , & le fervice des écuyers du 
grand-duc. ♦ 

Après le départ de Scheich Efbey 
& de ceux qui l’accompagnoient , 
l’émir fut faifi des plus vifs regrets ; 
il fe repentit de fon oifiveté , tandis 
que fes fujets verfoient leur fang pour 
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lui*, une trifte mélancolie répandit un fff X 
poifon fecret fur tous les plaifirs que 161^ 
le grand-duc cherchoit à lui procurer. 

Il demanda enfin qu’on renvoyât le 
Caïvan à Saïda ; il obtint cette grâce 
dès la première courfe pour laquelle 
on fit partir des galères Tofcanes. Ce 
prince ne pouvoit fe perfuader que tant 
de fouverains voulufTent fe liguer en 
fa faveur, & regardoit comme indo- 
lence de la part du grand-duc, ce 
qui n’étoit que l’effet des circonftan- 
<ces où fe trou voit alors l’Europe. 

Mais l’année fuivante , les Turcs me- 
nacèrent vivement les côtes de la 
Sicile & de la Calabre , avec une 
nombreufe armée \ la cour de Madrid 
fortit de fa léthargie , & jugea à pro- 
pos d’armer une flotte pour prévenir 
toute invafion. Le miniftère crut que 
la préfence de l’émir feroit avanta- 
geufe , & qu’on pouvoit tenter une 
diverfion , ou du moins intimider les 
Turcs. On lui fit confeiller en fecret 
de s’adreffer de lui-même à Philippe : 
Fackardin auroit cru violer les loix 
de l’hofpitalité , s’il n’eût pas commu- 
niqué au grand-duc les defirs du roi 
d’Efpagne ; Corne ne tarda pas à 

Ev 
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_:va offrir volontairement la perfonne de 
/l 614, l’émir. Philippe qui s’attendoit à cette 
offre , la reçut avec plaifir , & réfolut 
de le faire palier en Sicile; il envoya au 
duc d’Offun , vice -roi de cette ifle , 
des ordres exprès de le recevoir & de 
le traiter conformément à fon rang. 
Après avoir donné au grand-duc les 
témoignages de la plus vive recon- 
noiffance , l’émir partit de Livourne 
le 26 juillet 1 6 1 y : il emmena toute fa 
fuite fur les galères Tofcanes. L’ami- 
ral Inghirami , chargé de l’accompa- 
gner , le préfenra au duc d’Offun. Il 
s’arrêta peu à Melfine ; impatient de 
revoir fes états , il voulut en parcou- 
rir les côtes maritimes fur les galions 
Efpagnols, afin de fe mettre à portée 
de pourvoir à la défenfe & à la tran- 
quillité de fes fujets. 

Les intérêts de l’émir furent ffn- 
gulièrement favorifés par les mouve- 
mens que le fophi de Perfe faifoit 
pour fervir les fiens propres. Les 
Turcs ainfi contraints par des forces 
plus confidérables , abandonnèrent la 
Syrie , & laifsèrent à Fackardin le 
loifir de recouvrer fes états : la paix 
t inclue entre la Porte & la Perfe. 
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iontrîbua encore à la tranquillité de e= ~r f5a! 
ce prince , qui dans le fein du repos 
n’oublia pas les bienfaits de la mai- 
Ton de Médicis: plusieurs fois il lui 
en témoigna fa reconnoiflance. Après 
la mort de Côme II , il entretint avec 
Chriftine la même correfpondance , 

& à fa confidération protégea tous 
les chrétiens qui fe rendoient au S. 

Sépulcre : il favorifa particulière- 
ment les Tofcans qui vinrent com- 
mercer dans fes domaines. Un conful 
de cette nation fut établi à Saïda , & 
nombre de familles Tofcanes y por- 
tèrent les ouvràges des manufactures 
de Florence. Ces négocians ne fai- 
foient le commerce dans ce port, que 
par un échange de leurs marchandé 
fes avec celles de T Aile qu’ils fai— 
foient palTer à Livourne. Ce négoce 
avantageux engagea l’émir à régler 
avec le dépofïraire général du grand- 
duc , le commerce des foies du Le- * 
vant ; tranfportées à Livourne , elles 
fe vendoient fur la place , & le prbc 
en étoit réfervé à l’établiflement de 
fes fils puînés , à qui l’amour de leur 
père préparoit un afyle à la cour de 
.Tofcane. Le Maronite Abraham Echcl - 

E v] 
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. , lenfi étoit auprès du grand-duc , l’in- 

terprète de fes fentimens & le défen- 
feur de fes intérêts. L’émir avoit pris à 
Florence le defir d’adoucir les moeurs 
de fa nation , d’y introduire les arts , 
& de lui en faire connoître les pré- 
cieux avantages. Il appella de Tofcane 
en Syrie des médecins & des archi- 
tectes , des maçons , des boulangers , 
des jardiniers & d’autres gens propres 
à cultiver les arts & à exercer les mé- 
tiers néceffaires aux commodités de la 
vie. Sans doute un prince fi éclairé eût 
vu dans la fuite d’heureux effets de fes 
foins, fi les Turcs , qui méditoient de- 
puis long-tems de fe venger, n’avoient 
profité d’une occafion pour l’accabler 
inopinément. La Perle ne donnant 
plus d’inquiétude à la cour Ottomane, 
la perte de ce prince infortuné fut 
arrêtée dans le divan. Tous les bâ- 
chas circonvoifins , jaloux de fa puifi- 
fance & de fes projets , s’unirent avec 
les autres émirs pour lui ôter la vie. 
Une armée innombrable fondit tout- 
à-coup fur fes états; & en même- 
tems une flotte de foixante-deux ga- 
lères & de quatre galions inveffit fes 
côtes maritimes, Ce n’étoit point 
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«ncore aflez ; la trahifon lui enleva r aa a 
tous les moyens d’échapper. Il tom- 161^. 
ba au pouvoir de fes ennemis , fut 
conduit à Conftantinople , & étran- 
glé avec deux de fes fils le 13 avril 
iô3y; tout ce qu’il avoit laiffé des 
liens à Damas , y étoit devenu vic- 
time de la cruauté des Mufulmans. 

Les a&es de grandeur & de corn- 
païïion que le grand-duc de Tofcane 
avoit exercés en faveur de ce prince 
malheureux, étendirent fa gloire en 
Europe. 11 étoit parvenu à effacer les 
idées qu’on avoit eues du génie & de 
la magnificence de fort père. Aucun 
prince de la maifon de Médicis n’eut 
une cour plus brillante , ni compofée 
d’hommes plus célèbres par leur gé- 
nie , leur naiffance & leur caraâère* 
Jufqu’alors on n’avoit éprouvé fous fon 
régné que d’heureux événemens ; la 
nation chérifloit un prince conduit par 
un jugement folide , foutenu par la 
fortune, & de qui la douceur & l’hu- • 
manité attiroient l’amour & la vénéra- 
tion de fès fujets. 

Mais au milieu de cette extrême 
félicité , le fort de la maifon de Mé- 
dicis changea précipitamment ; les 
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difgraces dont elle parut accablée, f 9 
répandirent fur laTofcane. Don Fran- 
çois mourut le 17 mai , le vingt- 
deuxième jour d’une fièvre ardente. 
Le grand-duc aimoit éperdument Ton 
frère ; il en donna les preuves les plus 
touchantes , par des larmes , par des 
cris aigus , & par la triftefie dont il 
fut long-tems accablé. La mémoire 
d’un frère fi chéri fut honorée par 
une pompe funèbre de la plus grande 
magnificence , & plus réellement en- 
tore par les bienfaits que le grand- 
duc répandit fur toute fa maifon. Ce 
malheur en produifit un autre plus 
grand , & qui tint long-tems dans 
une extrême inquiétude, le peuple, 
la cour & la Tofcane entière. Corne 
étoit d’un tempérament maigre . dé- 
licat & fujet à de grandes foiblefies 
d’eftomac : emporté par l’ardeur de 
la jeunefle , il ne pouvoir s’aftreindre 
au régime & aux ménagemens qu’exi- 
geoit cette foible conftitution. Con- 
duit par la fauffe opinion qu’un exer- 
cice exceflîf pourroit le fortifier , il 
fe livra à celui de la chaflé : il le pre- 
noit dans les marais de Stagno & 
dans les campagnes infalubres des cotes; 
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maritimes de Pife, Il fut bientôt attaqué 1 ■■ ■ mm * 
d’obftru&ions , il devint languiiïant & 16 1£. 

valétudinaire ; on attribua la première 
caufe de fon mal , à la précipitation 
de fon mariage avec une princelfe 
beaucoup plus âgée que lui ; cepen- 
dant la fièvre quarte , dont il fut con- 
tinuellement affligé , fit foupçonner 
les marais de Pife & de Stagno, d’en 
ctre auffi la caufe funefte. 

La mort du prince fon frère avoit 
produit une altération fenfible dans 
une complexion aufli délicate. Vers 
la fin d’août, il fut faifi d’une fièvre 
violente , accompagnée d’un fi grand 
vomifi'ement , qu'on craignit pendant 
plufieurs jours pour fa vie. Ces crain-, 
tes répandirent la défolation à Flo- 
rence. Tous les ordres de l’état firent 
des prières publiques pour la confer- 
vation d’un prince généralement ai- 
mé ; la réunion de tous les corp» 
qui fe rendoient aux temples en ha- 
bits lugubres , formoit un fpedacle 
touchant ; les larmes des courtifans , 
rabattement du peuple, tous les vœux 
réunis pour le- rétabiifl'ement de ce 
prince, le rendoient encore plus de- 
fiiable. Il échappa à la mort, maiç 
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t— fans recouvrer une fanté parfaite, & 

depuis ce moment, il vécut dans les 
foufFrances. 

Pendant qu’on le voyoic avec dou- 
leur à Florence dans cet état d’infir- 
mité , on applaudifibit à Paris à fes 
généreux defleins. Le grand-duc Fer- 
dinand avoit ordonné au célèbre Jean 
de Bologne , une ftatue équeftre 
d’Henri IV ; fon intention étoit d’en 
faire préfent à ce monarque. Mais ni 
le prince , ni le roi , ni même l’ar- 
tifte , ne vécurent aflez long - tems 
pour l’exécution de ce deffein. Co- 
rne II le fit achever par les foins de 
Pierre Jacca. La ftatue fut tranfpor- 
tée à Rouen , fur un vailfeau fait ex- 
près: delà on la conduifit par la Seine 
à Paris. La bafe en étoit préparée de- 
puis long -tems dans cette capitale. 
Le peuple impatient de voir cette 
üatue , accourut en foule fur les bords 
de la rivière , pour célébrer l’arrivée de 
ce monument. Les cris multipliés de 
vive le roi , les acclamations de joie , 
les décharges d’artillerie , le nom de 
Henri le grand répété & béni à cha- 
que inftant par tout le peuple , au- 
roient fait imaginer que ce prince 


Digitized by Google 


» e Toscane. *i$ 

Vîvoit encore , & qu’il rentroit en 
triomphe dans fa ville capitale. Dès 
que la ftatue eut été pofée fur fa bafe 
par les artiftes Florentins , on la dé- 
couvrit folemnellement , & les Fran- 
çois la trouvèrent parfaitement ref- 
femblante. L’affluence du peuple fut fi 
grande dans les premiers momens , que 
le paffage du pont-neuf fut abfolument 
interdit pendant plufieurs jours à ceux 
qui ne vouloient pas y courir rifque de 
la vie. Le nom du grand-duc Ferdinand 
ne fut pas oublié au milieu des accla- 
mations adreflfées à l’image de Henri. 
On entendit retentir celui de Corne II, 
comme ayant donné à la nation ce 
préciéüx moqument. La cour ne tar- 
da pas à venir en admirer le travail & 
la perfection , & cet objet qui rap- 
peloit à la reine & à fon fils un ob- 
jet fi cher , fit couler de nouveau 
leurs larmes en réveillant leur dou- 
leur. Le grand-duc fit donner à l’un 
& à l’autre de petites ftatues de la 
main de Jean de Bologne , & pro- 
mit au jeune roi de faire exécuter à 
Florence un petit modèle en or de la 
grande ftatue. Pefciolini chargé d’offrir 
ces préfens , & les arciftes venus avec 
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lui de Florence , furent généreufement 
récompenfés. On voulut confacrer la 
mémoire du grand-duc par une infcrip- 
tion qui renfermât l’hiftoire du don , 
& celle du donateur: elle fut enregif- 
trée au Parlement, écrite fur un vélin, 
dépofée dans le cheval même qui por- 
toit la ftatue , & mife fous les preffei 
de l’imprimerie royale. 
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CHAPITRE IV. 
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Les troubles de Lombardie obligent 
■- /e grand-duc de concourir à la 
défenfe du Milanois. Corne fe rend 
médiateur entre l'archiduc & la 
république de V enife. Guerre des 
ZJfcoques , dans laquelle la répu - 
blique donne le commandement dt 
Jes armées à don Jean de Médicis . 
Entreprifes dans le Levant. Ma- 
riage de la princejje Catherine avec 
le duc de Mantoue. Mort tragique, 
du maréchal d' Ancre. Difgrace de 
la reine de France. Traité de paix 
conclu à Madrid. 

L’Es p à ce d’accord qu’on avoit 
ébauché entre le duc de Savoie & le 
duc de Mantoue , à l’égard de la ref- 
titution des places du Morctferrar , 
avoit lailïe en Italie des étincelles de 
guerre faciles à ranimer. Charles-Em- 
manuel fe tenoit toujours fous les ar- 
mes ; les Efpagnols étoient également 
aimés dans le Milanois, & l’on regar- 
dent une nouvelle rupture comme in#* 
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■ vitable, l’orgueil des deux partis ne 
permettant ni à l’un ni à l’autre de. 
céder le premier. La haine que le duc 
de Lerme avoit conçue contre le duc 
de Savoie , étoit la première caufe de 
la divifion acluelle. Le duc avoit au- 
trefois refufé l’alliance de ce miniftre ; 
mais à la véritable dignité de fon rang, 
le duc ne favoit pas joindre la prudence 
d’un fouverain. Son génie ambitieux 
& turbulent n’évitoit aucun des pièges 
qu’on lui tendoit; toujours prêt à faire 
la guerre , il fe flattoit en ce moment 
d’y engager la France , & de faire 
échouer le traité de la double alliance. 
Les proteftans le foutenoient dans ce 
deflein par les fecours qu’ils lui four- 
nifToient. La nation Efpagnole n’étoit 
jamais fi offenfée que lorfqu’on blef- 
foit fon orgueil & lorfqu’on préten- 
doit lui difputer la primauté. Le duc 
de Savoie eut l’imprudence de ren- 
voyer au roi d’Efpagne le cordon 
de la toifon d’or. Cette infulte indi- 
gna le miniftère & révolta tous les 
i efprits. Le marquis d’inoiofa eut ordre 
d’entrer dans le Piémont , & lorfqu’il' 
eut en vain tenté les voies d’accom- 
modement , les hoftilités commence- 
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rent. Le marquis s’empara de quelques 
portes fur les terres d'Afti : mais en 
même-tems les Piémontois fe jettèrent 
dans le Milanois , & y furprirent plu- 
sieurs places. Cet événement déter- 
mina le marquis à demander au grand- 
duc de Tofcane les fecours qu’il de- 
yoit à l’Efpagne , en vertu du traité 
de Florence , du 3 juillet ISS1 ; trai- 
té appelé communément la capitula- 
tion de Sienne . Aux termes de ce 
traité , Philippe II étoit obligé de 
défendre & de garantir à la maifon 
de Médicis le domaine de Florence 
& de Sienne; le grand-duc devoit 
fournir quatre mille fantartîns & qua- 
tre cens cavaliers , toutes les fois que 
le duché de Milan feroit attaqué par 
les ennemis de l’Efpagne. 

Une obligation fi générale & fi peu 
limitée pouvoit expofer le tréfor du 
grand-duc à tous les caprices du roi 
d’Efpagne & de fon miniftère ; eu 
effet , le caprice beaucoup plus que 
la raifon , avoit donné lieu à l’inva- 
fion du Milanois. La demande du 
général Efpagnol étoit même plus 
étendue que les obligations du grand-r 
duc. Corne parut déterminé à ne riea 



ii8 Histoire 

■i faire au-delà des promelTes de fou 

1614. ayeul , mais il n’eut pas le courage de 
s’y refufer tout-à-fait , craignant fans 
doute de perdre la bienveillance des 
Efpagnols. Il fit lever des troupes en 
Allemagne, envoya en SuifTe pour en 
lever d’autres & pour obtenir le paf- 
fage , afin de fecourir plus prompte- 
ment le Milanois. L’ambafl'adeur de 
France & le nonce du pape s’occu- 
poient d’une médiation entre les par- 
ties belligérantes , & leurs fecrètes 
intelligences fournifloient à Corne le 
prétexte de retarder les fecours. Ils 
avoient projetté un traité de paix ; 
Je duc de Savoie l’avoit accepté, mais 
il fut rejetté par le marquis d’Inoio- 
fa. On fut étonné de voir celui-ci, 
autrefois fi dévoué aux intérêts du 
duc de Savoie , devenu en fi peu de 
tems l’appui de la maifon de Man- 
toue , jufqu’à troubler pour elle le 
repos de l’Italie. Les hoftilités re- 
commencèrent , & Côme fut obli- 
ger de prefTer les fecours qu’il devoit 
donner. Le befoin urgent , & les dif- 
ficultés qui furvinrent au fujet des 
pacages , contraignirent le grand-duc 
& le général Efpagnol de convenir 
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entr’eux , que la Tofcane fourniroit * fcHas! = s S| 
feulement deux mille hommes , & que * ^*4* 
le rerte des fecours feroit donné en 
argent. Le grand-duc exigea de plus 
que fes troupes ne feroient pas forcées 
de faire la guerre hors des frontières du 
Milanois. Ce prince engagé feulement 
a la défenfe de ce pays , ne vouloit 
au moins offenfer aucun des fouve- 
rains d’Italie. 

Les deux mille fantaflîns fe réuni- 161 j* 
rent à Livourne , & s’embarquèrent 
fur les galères Tofcanes pour fe ren- 
dre au port de Vaï où ils dévoient 
defcendre. Cette troupe paffoit pour 
être la mieux difciplinée & la meifc 
leure de toute l’Italie. Inoiofa l’em- 
ploya à garder les portes les plus im- 
portais des frontières. La guerre fut 
commencée avec beaucoup d’animo- 
fité , mais avec peu de forces. Elle 
intéreffoit vivement les différentes 
cours de l’Europe ; & le miniftère de 
chacune d’elles s’occupoit à balancer 
les droits refpeétifs des adverfaires. 

Comme ces débats pouvoient chan- 
ger le fyftéme politique de l’Italie 
chacun félon les propres vues fe trou- 
ypit agité par la crainte de l’efpérancej 
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■ ggg les artifices du duc de Savoie con- 
i6if. fondoient les raifonnemens les mieux 
fondés , & au milieu de ces incerti- 
tudes , les obfervateurs attendoient 
impatiemment l’iflue de toutes fes 
manœuvres. 

Le grand-duc eut lieu d’être fur- 
pris , lorfqu’après avoir inutilement 
defiré l’alliance du duc de Savoie t 
celui de Modène la lui propofa de 
nouveau , en lui offrant de la négo- 
cier lui-même. Entre les maximes po- 
litiques de Philippe, devenues comme 
on l’a déjà obfervé,des loix fondamen- 
tales dans la monarchie Efpagnole , une 
des plus elTentielles éroit de ne permet- 
tre ni union ni confédération entre les 
maifons puiffantes de l’Italie. Lorfque 
le traité de la double alliance fut con- 
clu , le grand-duc qui defiroit de ma- 
rier une de fes fceurs au prince dt 
\ Piémont , recourut à la médiation de 
Philippe. Ce prince s’en chargea vo- 
lontiers ; mais ce fut pour y mettre 
fecrètement des obftacles. L’alliance 


du grand-duc de Tofcane ne fuffifoit 
pas non plus à l’ambition du duc de 
Savoie ; il portoit fes vues à des ob- 
jets plus élevés; il vouloit exciter la 

jaloufie 
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faloufie du roi d’Efpagne , & amufer " *■ ' ' » 
le grand-duc, afin qu’il ne s’engageât i6i_J\ 
point à fournir des fecours plus confidé- 
Tables. Comme il ne cherchoit qu’à re- 
tarder la conclufion des traités , pour 
gagner du tems & pour en arrêter l’exé- 
cution ,= il demanda que la république 
de Venife fût feule médiatrice. Ces 
artifices ne tardèrent pas à être con- 
nus ; & le grand-duc ne fe prêta à 
aucune négociation qui pût altérer le 
repos de fes états. 

Après un grand nombre de difcuf- 
fions , on ratifia le 22 juin dans Afti 
un traité de paix ; la cour d’Efpagne 
qui avoit la plus grande répugnance 
à traiter d’égal à égal avec un prince 
à qui elle avoit marqué tant de hau- 
teur , fut obligée d’approuver & de 
figner les conditions que lui proposa 
Rambouillet , ambafiadeur de France. 

La tranquillité de l’Italie fembloit af- 
furée par ce traité. Lesdifférens furve- 
nus à l’égard du- Montferrat , furent 
remis au jugement de l’empereur; 
la France & la république de Venife 
garantifïbient le Piémont contre les 
attaques des Efpagnols -, il étoit de 
leur prudence dans ce moment , de; 
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ne pas accroître les embarras ; le trai- 
té de la double alliance auroic facile- 
ment échoué , fi la France eût été 
contrainte à fecourir le duc de Savoie. 
Louis XIII étoit majeur ; mais l’auto- 
rité réhdoit encore dans la perfonne de 
la reine : la cour divitée en plufieurs 
partis , flottoit au gré de l’ambition 
des grands , & dhangeoit de réfolu- 
tion à la moindre circonftance. On 
jugea donc à propos de ne point dif- 
férer la conclulion des deux maria- 
ges , Sc les deux cours firent promp- 
tement les préparatifs nécefl'aires avec 
la plus grande magnificence. 

La cérémonie fut fixée au 18 oéto- 
bre : la reine de Françe devoit être 
époulée à Burgos , & la princefl'e d’Ef- 
pagne à Bordeaux. Le duc de Lerme 
avoit la procuration de Louis XIII , 
& le duc de Guife celle du prince 
d’Efpagne. Les deux époufes furent 
remifes..„en même tems avec beaucoup 
de formalités de la part de l’une & de 
l’autre cour, furie fleuve Bidafl'oa, qui 
fépareles deux royaumes. Legrand-duc 
y fut repréfentépar le comte OrfoDelci 
Ion envoyé auprès du roi d’Efpagne. 
Il afiifia à cette cérémonie avec la 
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ïionce du pape , & fut placé à côté de 
l’ambaffadeur de France , au repas que 
donna le duc de Lerme. Delci accom- 
pagna la princefle à Bordeaux , Marie 
de Médicis l’avoit invité à s’y rendre , 
en apparence , pour le confulter fur la 
manière dont on devoit fe conduire à 
la cour avec la jeune reine, mais en 
effet, pour s’inftruire des particularités 
de la correfpondance fecrète qu’elle 
entretenoit elle-même avec le duc 
de Lerme. Le grand-duc célébra cette 
ail iance par des fêtes publiques, moins 
parce qu’il en étoit le principal auteur, 
que parce qu’il fe flattoit d’avoir mis le 
fceauàla tranquillité de ,1’Italie. L’effet 
ne répondit pas à fon attente ; les El'pa- 
gnols ne fe croyoient pas encore'ven- 
gés des outrages du duc de Savoie, 
Les pirateries des Ufcoques (a), 
fufcitèrent de nouveaux troubles entre, 
l’archiduc Ferdinand & la république 
de Venife. Les conquêtes d;s Turcs 
dans la Bofnie ( b ) , la Croatie , 
l’Albanie avoient repouffé vers les 


(a) Ce mot en langue Efciavone , lignifie 
fugitifs. 

• \b) Autrefois partie du royaume de Hongrie, - 

F ij » 
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■ cotes de la mer Adriatique , quantité 
iôij\ de malheureux*, qui , fuyant le joug 
tyrannique du conquérant, cherchè- 
rent la fubfiftance & le repos fous le 
gouvernement & la protection de la 
maifon d’Autriche. L’empereur Fer- 
dinand I en avoit reçu un grand nom- 
bre à Segna ( a). La ftérilité des ro- 
chers où ces fugitifs s’étoient retirés , 
ne leur fourniflantpasde quoi vivre ,1a 
haine qui les animoit contre les Turcs, 
les avoit déterminés à exercer la pi- 
raterie fur la mer Adriatique. Ce gen- 
re de vie beaucoup plus lucratif que la 
pêche & l’agriculture , les encouragea 
de manière qu’ils fe rendirent redou- 
tables fur les mers de l’empire Otto- 
man. La république de Venife avoit 
toujours prétendu que le domaine 
abfolu du golfe lui appartenoit , & ne 
pouvoir fouflfrir que d’autres y navi- 
gealTent fans fon aveu. Le traité de la 
liberté des mers que les Hollandois 
avoient publié contre les Portugais, 
allarmoit les fénateurs qui ne fup- 
portoient aucune oppofition fur ce 


{a) Zeng ou Sang , dans la Momarchie j 
actuellement bon port fur la mer Adriatique, 
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point ; les dangereufes conféquences 
qui réfultojent pour eux de ces accords, 
les engagèrent à s’adrefler à l’archi- 
duc. & dans le cours de l’année 1613 , 
ils firent avec le prince un traité pour 
aflurer à la république le domaine de 
la mer Adriatique , & mettre un trein 
à la témérité des Ufcoques ; mais 
ces pirates étoient devenus puifïans , 
hardis , incapables de toute autre pro- 
feflion ; ils ne voulurent fe foumettre 
à aucune loi. La république mena- 
cée par les Turcs qui la rendoient ref J ’ 
ponfable des dcfordres arrivés fur le 
golfe , fut obligée d’agir dire&ement 
contre les pirates ; elle les attaqua , 
ils fe défendirent avec intrépidité , 
firent des prodiges de valeur & des 
prifes confidérables. 11 en réfulta une 
déclaration de guerre entre la répu- 
blique & l’archiduc : elle caufa d’au- 
tant plus d’inquiétude en Italie , que 
le roi d’Efpagne parut y avoir le prin- 
cipal intérêt , -Philippe III avoit pour 
ambaffadeur à Vernie don Alphonfe 
de la Cueva, marquis de Bedmar , 
homme aimable , auflï poli par ca- 
raétère que par éducation , s’occupant 
des belles -lettres, & fur- tout inftruit 

■p • • • 
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t jr - :r "- 1 dans l’hiftoiré. Ges heureufes qualités 
lui avoient acquis l’eftime générale des 
particuliers mais le corps de la répu- 
blique étoit peu farisfait du zèle qu’il 
montroit en traitant les affaires de fon 
maître ; il parloir au nom du roi d’Et- 
pagne avec* tant de hauteur, il le met- 
toit fi fort au-defl'us de tous les mo- 
narques de l’Europe , il avoit des intel- 
ligences fi fecrètes avec l’archiduc , 
accordoit ouvertement aux pirates une 
prote&ion fi abfolue , montroit dans 
fes négociations tant d’empire & de 
fupériorité, que les Vénitiens craigni- 
rent que Philippe III ne voulût trai- 
ter avec eux , non d’égal à égal , mais 
comme il avoit ofé faire avec le duc de 
Savoie. Il parut dans le même tems 
un livre intitulé '.Examen de la liberté 
de Venife . Cet ouvrage imprimé à 
Ingolftadt , fut attribué aux Jéfuites. 
On prétendoit y prouver que la liberté 
de la république n’avoit jamais exifté 
par aucune loi conftitutive , & que tout 
• t fon domaine étoit dépendant absolu- 
ment de l’empire. 11 eft facile d’ima- 
giner combien cet ouvrage effraya le 
lénat , on lui difputoit 'le droit d’in- 
dépendance , on lembloit le menacer * 
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quoique de loin , d’anéantir la répu- 
blique , & une circonftance qui au-, 
gmentoitfon afHiétion jc’étoit lefilence 
de la France , occupée alors des révo- 
lutions qui l’agitoient , & forcée de 
laifier un libre cours àux defleins des 
Efpagnols. A peine don Pierre de To- 
lède fût-il arrivé en Lombardie , qu’il 
ne refta plus aucun lieu de douter du 
plan qu’avoit conçu la cour d’Lfpa- 
gne pour aflujettir l’Italie. 

La conduite du marquis d'înoiofa 
ne pouvoir plaire au duc de Lerme: 
il fit tomber .fur lui toute l’indignation 
de Philippe , & lui fubftitua don Pierre 
de Tolède. La fierté naturelle, l’or- 
gueil & la pénétration de ce général 
dévoient en impofer à toute l’Italie , 6c 
en intimider les fouverains. Déjà le 
duc de Mantoue étoit devenu l’efcla- 
ve de l’Efpagne : il ne refioit à humi- 
lier que la république & le duc de 
Savoie. Les autres états auroient fuivi 
le fort de ces deux puiflfances, qui leur 
fervoient d’appui : il étoit.donc naturel 
qu’elles fe réunifient pour leur dé- 
fenfe mutuelle , & que leurs intérêts 
devinfient communs. L’exécution du 
traité d’Afti fournifToit nombre de 

F iv 
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prétextes à une nouvelle guerre. Don 
Pierre armoit dans le Milariois ; le 
maréchal de Lefdiguières fe préparoit 
à marcher en Italie, pour fecourir le 
duc de Savoie. La guerre du Pié- 
mont étoit nécefTairement liée avec 
celle de Stirie. On ne pouvoit porter 
la paix dans une partie de l’itaüe, 
qu’on n’en pacifiât en même • tems 
tous les états. Tandis que la France 
tâchait d’accorder Emmanuel avec 
don Pierre de Tolède, le grand duc 
choifi par l’empereur pour être mé- 
diateur entre la république & l’archi- 
duc, apportoit tous les*foins imagina- 
bles à éteindre un feu qui pouvoit 
caufer en Italie les plus grands défor- 
dres j il employa fur-tout dans cette 
occafion les foins & la prudence de don 
Jean de Médicis , que la république ve- 
noit de nommer général de fes armées^ 
Ce prince s’étoit acquis dans l’art 
de la guerre, une réputation qui le fai- 
foit defirer de tous les fouverains; il. 
avoit l’efprit cultivé par l’éducation & 
perfedionné par l’étude des plus hau- 
tes fciences ; il avoit un penchant très* 
vif pour les plaifirs , &: cette liberté 
de caradère qu’on acquiert dans la 
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profeflion des armes. Sa fociété fai- 
foit les délices & l’amour de tous les 
jeunes gens de qualité ; les plus fpi- 
rituels & les plus galans fe rendoient 
en grand nombre à fa réfidence de 
Parione , pour fe former d’après fon 
exemple , & partager fes plaifirs ; 
on s’occupoit dans ces aflfemblées , 
des fciences & des exercices conve-, 
nables à des gentilshommes & à des 
princes ; mais malheureufement tous 
les genres de plaifirs y étoient admis. 
Cette conduite relâchée ne s’accordoit 
pas avec les mœurs févères de Chrif- 
tine, que la jeuneffe du grand-duc ne 
pouvoit adoucir , lui même étant tou- 
jours valétudinaire, malade & fouvent 
réduit à garder le lit. En matière 
d’état on faifoit le plus grand cas des 
avis de don Jean ; mais on blâmoit 
hautement fa conduite particulière ; 
le choix indigne & public qu’il fe . 
permit de faire d’une femme de la 
plus vile condition, acheva de révol- 
ter tous les efprits. C’étoit une Gé~ 
noife , nommée Livie Vernafia, qui 
fut le captiver par fes artifices , plus 
que par fes charmes. Elle étoic fille 
d’un cardeur de matelas , & avoic 
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L. époufé Baptifte Granara, qui exerçoit 

>1616. la même profeflion. Quoique née dans 
un état abjed, cette femme avoit l’ef- 
prit hardi, entreprenant, le cœur fut 
ceptible des plus violentes pallions , 
& un courage extraordinaire pour 
conduire fes delTeins & les exécuter. 
Fatiguée de l’état du mariage qui met- 
toit un frein à fes inclinations dépra- 
vées , elle quitta fon mari pour un 
amant. Arrêtée par l’ordre du magiftras 
& réVifermée dans une maifon de cor- 
redion , fon amant fut la délivrer de fa 
captivité : k elle s’enfuit à Lucques , 
d’où elle fe rendit facilement à Flo- 
rence. La misère & fes penchans la 
contraignirent à s’y prortituer ; elle 
eut occafion de connoître plufieurs 
amis de don Jean. Ce qu’ils lui ra- 
contèrent excita la çuriortté de ce 
prince , il la vit , & conçut pour 
• elle la plus violente paflion. Aulfi-tôt 
on la vit fortir du fein de la misère & 
de l’opprobre , pour paroître avec 
farte & avec grandeur. Devenue l’idole 
du prince, elle devint aufli l’objet de 
la fatyre & de l’étonnement général. 
Mais le blâme public en offenfant don 
Jean , ne fervit qu’à l’animer davan- 
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tage. Il ne fe fit aucun fcrupule de 
montrer celle qu’il aimoit, dans les 
propres équipages. Livie étoit belle, 
jeune, très-vive, très-enjouée. Don 
Jean avoit alors cinquante ans, âge 
où l’amour ne peut foufirir de con- 
trariétés. Les avertiffemens de la cour, 
les reproches du grand-duc ne fervi- 
rent qu’à l’aigrir. Guidé par le defir 
de vivre tranquille avec cette femme, 
il quitta Florence , & demanda du 
fervice à la république de Venife, 

Le fénat avoit conçu la plus haute 
idée de la valeur de don Jean, & de 
ion habileté dans les affaires publiques. 
La circonftance de la guerre fit rece- 
voir fes offres avec reconnoiÏÏance; il 
fut nommé général des troupes Véni- 
tiennes, & Livie l’accompagna. A peU 
ne*fut-elle éloignée de Florence qu’elle 
crut pouvoir exercer fur lui cet çmpi- 
re abfolu que donne l’amour ,dans un 
lieu où elle ne craignoit plus le reflenti- 
mentdu grand-duc. Dans les premiers 
tranfports d’une aveugle paillon , don 
Jean lui avoit promis de l’époufer : mais 
elle-même n’étoit pas libre; il falloir 
faire caffer fon mariage. Appuyée du 
crédit de fon amant, elle fe pourvut en 
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caflatio'n à la cour épifcopale de Gènes ; 
j 616. elle allégua qu’elle avoit été forcée par 
fes parens de fe marier à l’âge de treize 
ans. L’or empêcha l’oppofition que 
pouvoit former fon mari , & la cau- 
ïe n’étant point défendue , devint 
facile à gagner. On fit un rapport 
concis de tous les actes qui favori- 
foient les vues de don Jean & de fa 
maîtrefle » & la nullité du mariage 
fut prononcée. Le grand-duc avoit 
prévu tout ce qui devoit réfulter de 
cette paflion ; il fit avertir don Jean 
de mieux réfléchir fur ce qu’il fe de- 
voit à lui-même » & à la maifon de 
Médicis. Mais ce fut en vain , rien ne 
put arrêter la violence d’un fi impé- 
tueux délire : on eut bientôt à Flo- 
rence la douleur d'apprendre la célé- 
bration publique d’un mariage fi bas , 
& prefqu’en méme-tems la naiflance 
' d’un fils. Il en réfulta entre les deux 
princes une très - grande méfintelli- 
gence , & des reproches amers. En 
effet, il s’agifToit d’un intérêt eflfentiel 
pour les princes cadets , appelles de 
droit à la fucceffion de don Jean , s’il 
étoit mort fans fucceflfeur légitime. 
Ces grands intérêts firent naître l’idée 
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extravagante d’enlever, à quelque prix 
que ce fut, le mari de Livie, & de 
l’obliger à un appel en forme du ju- 
gement qui avoit annullé fon mariage. 
Granara éroit à S. Pierre d’Arena : 
le 2-} juillet 1619, plulieurs hommes 
apoftés par le grand-duc pour le faifir» 
fe jettèrent fur lui, l’emmenèrent vers 
la mer , où ils le mirent fur un vaifTeau 
qui l'attendoit; on le conduifit à Li- 
vourne, enfuite à Florence : on l’y 
garda dans la forterelTe de Belvedère, 
où il fut traité avec beaucoup de mé- 
nagemens & de douceur. Mais l’amour 
de don Jean pour Livie, la crainte 
de l’irriter & de le perdre , firent fuf- 
pendre les projets qu’on avoit formés. 

Malgré ces événemens , le grand- 
duc entretenoit toujours avec lui la mê- 
me correfpondance , pour contribuer 
par fon intelligence & fes confeils, à 
éteindre le feu de la guerre , qui s’éten- 
doit aux deux extrémités de la Lom- 
bardie. Les troupes Françoifes que le 
maréchal de Lefdiguières conduifoit 
en Piémont, & les fecours qu’il four- 
nifloit ouvertement à la république , 
montroient à Pierre de Toîcde l’infuf- 
fifance du traité d’ Afti ; il fe déterrai-. 
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^ 11 s na donc à prévenir le duc de Savoir,' 

d 616 . & à fondre fur le Piémont, Don Pierre 

avoit déjà demandé au grand-duc les 
feçours dus au Milanois en vertu de 
la capitulation de Sienne. Le marquis 
de Béthune, ambaffadeur de France, 
& le nonce du pape , ne pouvoient 
efpérer aucune pacification. Pierre de 
Tolède réfolut de commencer la cam- 
pagne par le fiége de Verceil. Le 
grand duc convint de lui fournir trente 
mille écus par mois , à commencer du 
mois d’oétobre ; outre la furcharge 
d’un tribut fi confidérable , Corne eut 
encore à effuyer différentes contefta- 
tions fur le mérite & la juftice d’un 
tel fecours. Il infiftoit fur les termes 
de la capitulation de Sienne , qui ne 
l’obligeoieftt qu’en cas de défenfe , & 
non pas en cas d’irruption. Pierre 
de Tolède alléguoit que le meilleur 
moyen de défenfe étoit de prévenir 
l’ennemi dans fes états ; que c’étoit 
même le plus fur. Le grand-duc de- 
voir donc regarder comme efTentie! 
de faire la paix entre la république & 
l’archiduc : mais tous fes efforts furent 
inutiles. Venife avoit ouvertement lié 
fes intérêts à ceux du duc de Savoie , ‘ 
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& les Efpagnols agifloient également 
contre l’un & l’autre. 

Cette fingulière complication d’in- 
térêts, une fuite d’événemens des plus 
étranges , & entièrement inconnus 
dans les hiftoires de tous les tems , 
faifoient de cette guerre un fpe&acle 
tout nouveau. Le traité d’Afti avoit 
été conclu fans être obfervé ; le ma- 
réchal de Lefdiguicres marchoit de 
fon propre mouvement au fecours 
d’Emmanuel ; les rois de France & 
d’Efpagne entretenoient cependant 
entr’eux la plus parfaire amitié : il 
étoit à craindre que l’ambition des 
miniftres ne devînt plus puifl'ante que 
la volonté des monarques. On ne 
voyoit pas avec un moindre étonne- 
ment, qu’un petit nombre d’hommes 
tels^que lesUfcoques de Ségna, occu- 
paflent la république de Venife , & 
eiifient la témérité de tenter la furprife 
de Malamocco (a). Tandis que les 
Cofaques, parvenus jufqu’à l’entrée du 
détroit de la mer Noire, menaçoient 
de faccager Conftantinople, les Ufco- 


(a) Petite ifle du golfe , à trois ou quatre 
lieues de .Venife, 
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C n ques de Ségna caufoient à Venife une 

§ 6 l 6 . femblable terreur. On équipoit des 
flottes à Naples, on armoit des trou- 
pes en Lombardie : la fierté de don 
Pierre de Tolède, l’ardeur du vice- 
roi duc d’Oiïun, les artifices du mar- 
quis de Bedmar menaçoient l’Italie 
d’une révolution générale. Le grand- 
duc de Tofcane, jugeant que le parti 
le plus fage étoit toujours le meilleur, 
renonça aux follicitations qu’il faifoit * 
inutilement pour la paix ; profita de 
la fureté que lui dunnoit fon alliance 
avec l’Llpagne, & ne s'occupa que de 
la profpérité de fes fujets , des foins du 
commerce & de la gloire de fes entro 
prifes dans le Levant. Le brave Inghi- 
rami furprit.au mois de mai, près de 
Négrepont, la capitane de Métélin, & 
une autre galère Turque qui faifoient 
voile d’Alexandrie à Conflantinople, 
pour y porter les tributs. Cette prifëH 
fut eflimée plus d’un million d’écus. 
On fit 3 60 efclaves , & on délivra 420 
chrétiens qui languifloient dans les fers. 
Ce fut un glorieux triomphe, un 
fpeéiacle touchant pour toute la ville, 
lorfque ces chrétiens entrèrent à Flo- 
rence , ornés de couronnes de fleurs 
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& de guirlandes, revêtus des dépouilles 
des Turcs, & portant leurs drapeaux 1616» 
déployés .lorfqu’iîs traversèrent la ville 
dans cet appareil , & vinrent Te jetter 
aux pieds du grand- duc , en le nom- 
mant leur Sauveur. L’amiral marchoit 
à leur tête-, au bruit des acclamations 
de tout le peuple ;.il reçut des mains 
du grand-duc la jufte réccmpenfe de 
fa valeur , & fa famille jouit encore des 
bienfaits du fouverain. 

Au milieu de tant de joie, la fanté 
du prince manquoit encore à la fatis- 
faétion publique. Les vœux du peuple 
intérelfoient fans cefle le ciel à fon ré- 
tabliflfement, tandis qu’on mettoit en 
ufage toutes les reffoûrces de la méde- 
cine. Des fièvres lentes , & de fré- 
quentes douleurs de coliques l’avoient 
affoibli & rendu incapable de tout 
exercice. Les plus célèbres médecins 
de l’Italie s’étoient rendus à Florence 
pour y confulter fur la caufe & la na- 
ture de fa maladie. Enfin le doéteur 
Fonféca, Portugais, parvint à lui pro- 
curer quelque foulagement. Il fut au 
moins en état de faire un plus gracieux 
accueil au prince Frédéric d’Urbin qui 
yint vifiterlaprincefle Claude , fa futu- 
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Vessesm re époufe. Le prince don Laurent alla 
iCi6. au-devant de Frédéric & fe rendit à 
Rovezzano , avec une grande partie de 
lanoblefiTe :1e grand duc le reçut à Flo- 
rence dans le palais Pitti. On n’épar- 
gna pour Tes plaifirs ni les jeux- ni les 
fpe&acles. Ce jeune prince n’étoit 
point encore en âge de confommer 
Ton mariage. Mais les attentions que 
le grand-duc avoir pour lui , & les 
qualités aimables de la jeune priPcefle 
le lui failoienc defirer. Corne de Ton 
côté avoit un puiflarlt motif pour ri’en 
pas prefler l’inftant ; il efpéroit que 
Philippe , pouvant choilir entre trois 
princefles nubile§, fedécideroitvolon-j 
tiers à en époufer une. 

Outre l’extrême amitié que Corne 
avoit pour fes fœurs, amitié qui l’en- 
gageoit à les établir avantageufement, 
l’amour-propre & des vues politiques 
lui faifoient ambitionner l’alliance du 
roi d’Efpagne. Il lui reftoit trois fœurs, 
Eléonore , Catherine , & Claude qui 
étoit promife à Frédéric d’Urbin, Le 
duc de Lerme avoit formé le deflein 
de donner à fon maîtrç une femme 
qui lui dût à lui-mêrtie une grande re- 
connoifiance de cette élévation, L’in- 




* 


t 


Digitized by Google 



de Toscane. 13^ 

térêt de ce minière lui faifoit rejetter * - - 
l’alliance de la Savoie, dont il haïfloic *6i6t 
la maifon. Il avoit fixé Tes vues fur 
une princefle de Médicis. Le confef- 
feur du roi étoit voué au duc de 
Lerme ; il entra dans fes vues , & tan- 
dis que de Lerme prefloit fon maître 
par des raifons politiques , & lui re- 
préfentoit que le nombre des enfans 
étoit également utile aux princes & 
aux états, le zélé dire&eur épuifoit les 
maximes de la morale pour gagner le 
prince par des motifs de confcience. 

Celui de l’intérêt fut joint aufli aux 
deux autres. On lui dit que le grand- 
duc donneroit un million à la prin- 
cefle ; on lui rappella tous les fervices 
que les Médicis avoient rendus à la 
maifon d’Autriche : on profita de 
l’arrivée de la ftatue équeflre du roi 
à Madrid , pour le gagner par l’amour- 
propre. Ce monument ordonné par 
par le grand-duc Ferdinand, étoit 
refté imparfait à la mort de Jean de 
Bologne. Pierre Tacca y mit la der- 
nière main. Il fut tranfporté de Li- 
vourne à Carthagène, & ce ne fut pas 
fans de grandes difficultés qu’on le 
tranfporta par terre à Madrid, Philippe 
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— - guidé par un principe de modeftiej 
ne permit point qu’on l’élevât dans 
un lieu public , & la fit placer dans le 
veftibule de la maifon del Campo (a): 
il n’en témoigna pas moins de recôn- 
noiflance au grand duc , & parut alors 
pencher en faveur d’une princefle de 
Médicis. On lui préfenta les portraits 
des trois fœurs du grand -c'uc. Le 
comte de Lerme eut ordre d’expédier 
fecrètement un de les gentilshommes 
à Florence , pour s’informer de leurs 
qualite's, & de leurs agrémens perfon- 
nels. Le rapport fc trouva conforme 
à celui qu'en avoit d’abord fait fam- 
bafladeur du grand-duc : mais le roi 
perfiftant dans fon irréfolution , on 
fit des prières dans les monaftères ; 
on confulta en particulier des théolo- 
giens & des miniftres : enfin le roi 
répondit qu’il ne vouloit encore ni 
confentir, ni renoncer à cette alliance.- 
L’irréfol ution de Philippe caufoit 
au grand-duc beaucoup d’inquiétude. 
Le duc de Mantoue ne pouvant fe 
réfoudre à époufer fa belle-fœur , avoit 


( a ) Voyez Colménar , délices de l’Ef- 
fagne. 
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demandé une des princefTes de Tof- ■ ■ ^ 

cane : en conféquence on prefla de 1616% 
nouveau Philippe de déclarer fa vo- 
lonté , &c de choifir entre les trois 
princefles , puifqu’il avoit confenti 
qu’on en accordât une au duc de 
Mantoue. Philippe preflfé par ces nou- 
velles inftances , notifia par écrit/Ji 
fon ambafladeur, qu’il ne vouloit pas 
que fes retards & fon indécifion cau- 
falfent le moindre préjudice à la prin-, 
celle, ni au duc de Mantoue; qu'il 
prioit le grand-duc de lui réferver 
une des deux aînées , & d’accorder 
l’autre au prince de Mantoue. Il re- 
mettoit le choix de fa femme au dis- 
cernement de Chriftine , & promet- 
toit à celle qui refterofc un établifle- 
menc convenable. Chriftine chargée 
de choifir entre les deux filles , deftina 
Eléonore au roi d’Efpagne, & Cathet 
fine à Ferdinand de Gonzague. 

Mais , fi le premier mariage fem- 
bloit incertain , le fécond rencontra des 
difficultés qui paroiflbient infurmonta- 
bles. Le duc de Mantoue avoit promis 
d’époufer dona Camilla Faa, jeune 
perfonne attachée au fervice de la 
ducheiïe fa m£re , & qu’il avoit aimée. 
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■ ■■■iJi.s" dès le commencement de Ton règntfi 
16 16* Elle étoit d’une ancienne maifon, fille 
du comte Ardicin de Cafala, & douée 
d’une grande beauté. Elle réfifta d’a- 
bord avec beaucoup de fermeté à la 
pafiion du prince ; fes refus ayant en- 
core augmenté cette pafiion , il lui pro- 
mit de l’époufer , & lui donna par écrit 
fa parole en ces termes : « Moi , Fer- 
dinand de Gonzague , duc de Man- 
toue & de Montferrat , je promets à 
Dieu , 6c à doua Camilla Faa de 
lepoufer, & de la prendre pour ma 
légitime compagne. En foi de mon 
irrévocable volonté , cette promefiTe 
fera écrite & fignée de ma propre 
main , le 1 8 février 1 6 1 6 ». Cette obli- 
gation avoit ®é rémife à Camilla , en 
préfence de fonpere, de l’évêque de 
Diocefarée ( a ), & de deux autres té- 
moins. Mais on regarda cette forma- 
lité comme infuffifante pour lier le 
duc avec Camilla , parce que l’évêque 
n’étoit pas fon légitime pafteur. Le duc 


(a) Autrement Acferay , diocefarée, rui- 
née par des trembkmers de terre. Ce n’efl 
plus qu’un malheureux bourg de Caramanie, 
dans l’Afie mineure. 
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guéri de fa paffion , retira fa prômefle, ■■■■— — 
en comblant de préfens le père de 1616. 
Camilla, & lui accordant à elle-même 
des fommes confidérables à titre de 
dot. Mais l’exiftence d’un fils qui 
pouvoit un jour réclamer des 'droits 
& les faire valoir, demandoit des pré- 
cautions. Corne- exigea que cette af- 
faire fût terminée , que le fort de l’en- 
fànt fût fixé, & les droits des héri- 
tiers légitimes mis à l’abri de toute 
conteftation. On porta l’affaire au tri- 
bunal eccléfiaftique de Mantoue, & la 
nullité du prétendu mariage de Ca- 
milla Faa, ainfi que l’illégitimité de 
don Hyacinte, fon fils, y furent pro- 
noncées. 

Ces obftacles écartés, I9 princefie ifin' 
de Tofcane fut conduite à Mantoue , 
par le prince don Charles , qui l'année 
précédente avoit obtenu le chapeau 
de cardinal. Les noces furent célébrées 
en carnaval , mais fous de funeftes 
aufpices. Dès l’entrée du printems, 
le duc de Savoie ayant réuni fes for- 
ces à celles que lui avoit amenées le- 
maréchal de Lefdiguières , entra dans le 
Montferrat, s’empara delà forterefle 
de Saint- Damien, la fit démolir aufii- 
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tôt, prit Alba, & forma le deflein d’af- 
fiéger Cafale. Le grand-duc qui avoit 
prévu ces hoftilités , avoit déjà pro- 
polé à la cour d’Efpagne l’échange du 
Crémonois avecIeJVlontferrat échange 
que Philippe II avoit defirée. Il s’étoit 
ainfi flatté de garantir le duc de Man- 
toue des entreprifes du duc de Savoie, 
& d’aflurer la paix à les états. Les Ef- 
pagnols deflroient depuis long-tems 
la fortereile de Cafale; & le traité fans 
doute n’eut pas éprouvé de difficultés 
fans cette nouvelle irruption. 

Côme fentit accroître le déplaifir 
que lui caufa cet événement, par le 
chagrin de ne pouvoir fecourir fon 
beau frè.e. Preflé par Pierre de To- 
lède qui 4 M* demandoit des lecours 
pour le Milanois, h prife d’un petit 
village, dont les Piémontois venoient 
de s’emparer, fjurnifloit un nouveau 
prétexte d’exiger ces fecours, confor- 
mément à la capitulation de Sienne. 
Le paiement de trente mille écus par 
mois étoit exceffit , & c’éroit acheter 
une fécondé fois l’état de Sienne. Il 
s’éleva de vives conteflations à cet 
égard, <& l’orgueil de don Pierre fit 
bientôt dégénérer en infolence de fa 

part 


Digitized by Googlej 



de Toscane; 14^ 

part la vivacité avec laquelle il fou- 
tint les droits de Ton maître ; d’un autre 
côté la flotte Hollandoife s’avançoic 
dans la Méditerranée, pour fecourir la 
république de Venife. Leduc d’Oflim 
fe préparott à lui difputer l’entrée du 
golfe, &fuivant les termes du traité de 
tienne , demandoit au grand-duc le ren* 
fort des galères & des galions Tofcans. 
La crainte de marcher direâemenc 
contre les vaiffeaux des Vénitiens, 
obligea le grand-duc à une négative 
abfolue j mais ce ne fut pas fans pré- 
voir de cruels embarras avec un hom- 
me d’un efpritdur & intraitable. Ainfi 
fe multipüoient chaque jour les motifs 
de defirer & de hâter la paix , lorf- 
qu’une grande révolution arrivée à la 
cour de France tint les efprits en fuf- 
pens, & obligea le grand- duc à fixer 
£es vues fur de nouveaux objets. 

Louis XIII devenu majeur , mais 
Incapable encore de gouverner, infen-, 
fîble aux charmes d’une gloire folide ; 
vouloir cependant commander, & fe 
montroit jaloux des droits de la fou- 
veraineté. Marie de Médicis, comme 
chef du confeil , attiroit à elle les prin- 
cipales affaires ; & Concini , toujours 
Tome FL G 
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-■ ~ ' 1 - favori de cette princefTe , lui diâoit Tes 

l6i 

7* volontés comme autant de Ioix. La ja- 
loufîe des miniftres & des grands , la 
haine de la nation caufoient une fer-* 
mentation fecrète , fans celle enveni- 
mée & nourrie par l’éclat du farte ré- 
voltant de cette efpèce de miniftre. 
On réfolut d’abattre enfin l’autorité pré- 
caire de la reine, afin d’accabler l'on 
favori ; la jeune reine , irritée de fe 
voir aflujettie au caprice de la régen- 
te par les conditions arrêtées à Bor- 
deaux , profita des premières marques 
• de la tendrefle du roi , & fut lui inf- 
pirer une extrême défiance de fa mère. 
Ces premières impreflions.adroitement 
foutenues par des courtifans ambitieux , 
produilïrent d’abord des troubles do- 
meftiques , & enfin la guerre civile. 
Louis XIII écoit irréfolu , & d’un ca- 
ractère difpofé à recevoir toutes les 
impreiiions qu’on vouloit lui donner. 
Comme il n’avoit encore eu aucune 
autorité , il ne pouvoit difcerner les 
avis des miniftres les plus éclairés , & 
adoptoit fans examen les idées que 
lui fuggéroient les jeunes courtifans. 
,De Luynes , l’un d’entr’eux . placé 
auprès du roi dès fon enlance , étoit 
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«originaire de la famille des Aîberti, 
de Florence : des vues de commer- 
ce, ou peut-être les différentes révolu- 
tions arrivées dans leur patrie avoient 
conduit leurs ancêrres en France il y 
avoit près d’un fïècle. Le caredère de 
ce jeune homme fympathifoit avec ce- 
lui du roi. Les jeux de l’enfance & de 
la première jeunette lui avoient fourni 
l'occafion d’étudier fes partions & de 
gagner fa confiance. Sollicité , encou- 
ragé par ceux qui méditoient une ré- 
volution , de Luynes jetroit adroite- 1 
ment des craintes dans l’elprit du roi , 
l’irritoit peu à peu en lui repréltntant 
le joug fous lequel le tenoit fa mère , 
& le difpofoit ainfi à ordonner ou à per- 
mettre quelque coup d’autorité. La per- 
te de Concini étoit déjà rélolue à la cour. 
Les minières de Henri IV, éloignés par 
la régente, étoient plaints & regrettés de 
la nation; lahaine& l’intrigue régnoient 
fur l’efprit descourtifans; la malignité 
de leurs vues s’appuyoit fur la foibîefle 
de la reine & les vices honteux du fa- 
vori. Le grand-duc deTofcar.e avoit 
prévu çette révolution ; & par inté- 
rêt pour la tranquillité de Marie * 
lui avoit confeiüé d’éloigner le ma* 
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réchal d’Ancre, & de l’envoyer en 
16 ij. ambaflade à Rome. Soit que l’orgueil 
de cette princeiïe l’engageât à fe re- 
pofer trop fur elle-même , foit qu’elle 
ignorât de quels excès étoit capable 
une nation qui n'avoit encore pu for- 
tir en entier d« l’ancienne barbarie , 
elle regarda comme un sûr appui celui 
qui devoit précipiter fa chute. 

Les moyens les plus violens ne ré- 
voîtoient point l’ame de Louis XIII, 
Ce prince abattu par la crainte , pref- 
» fé par le defir de dominer , acceptoit le 
premier parti qu’on lui propofoit, pour- 
vu qu’on brifât fes chaînes. Lavoie de 
l’affallînat , qui mettoit obftacle à tou- 
te réfiftance ouverte , parut plus favo- 
rable aux vues & à la fureté du jeune 
favori ; d’ailleurs , tout ce qui contri- 
bueroit à la perte de Concini ne pou- 
voit manquer de fatisfaire la haine de 
la nation. Le monarque applaudit à 
ce projet , &r Vitri , capitaine de fes 
gardes , fut chargé de fon exécution. 
Le maréchal d’Ancre fut affafliné fur 
les degrés du Louvre ; & le peupla 
forcené , femblable à une bcte féroce, 
déchaîna toute fa fureur fur le cada- 
vre de cette viétime. La reine fut ar- 
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fêtée dans Ton appartement. Léonore 
Galigaï, femme de Concini , fut traî- 
née en prifon. On la chargea des plus 
horribles imputations que puiflent ja- 
mais imaginer la haine & le defir 
d’accabler l’objet d’une vengeance fi 
long-tems attendue. Le roi , délivré 
de toute crainte , regarda ce crime 
comme la première époque de fon rè- 
gne. Toutes les créatures de Concini 
eurent part à fa difgrace. Son fils uni- 
que fut renfermé dans un cloître , en- 
fuite dans une fortereflé, & obtint en- 
fin fa liberté. Léonore, accufée de for- 
tilège & de, crimes énormes, vit ter- 
miner fa vie par le dernier fupplice , 
& fon corps fut jette au feu. De Luy- 
nes éleva fa fortune fur celle de ces 
miférables : on leur trouva un million 
comptant; ils en avoient autant en mo- 
bilier, Ces richefl'es , regardées entre 
leurs mains comme le fruit de leurs 
rapines, devinrent une poflefiîon légi- 
time & fuffifamment juffifiée entre les 
mains du favori a&uel. Telle fut la 
defiinée de ces deux Florentins, de- 
venus célèbres par leur fin tragique : 
elle fit horreur à toute l’Europe. L'or- 
gueil & la vanité furent la caufe de leur 
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perte. Cependant fi la reine avoit cra 
leurs fervices nécefTaires pour affermir 
fon pouvoir, ce n’éroit pas un crime , 
mais une imprudence extrême. Parmi 
les courtifans, beaucoup leur devoienc 
leur fortune ; entr'autres , ce même de 
Luynes , qui confpira contr’eux , & 
avec lui plufieurs de ceux qui leur pa- 
roiffoient le plus attachés. 

Cet aéte de violence fut regardé 
en France comme un aéfe de juftice. 
Les proteftans s’imaginèrent que le 
noeud qui lioit les deux monarchies 
étoit entièrement rompu, & qu’ils pour- 
roient mettre à exécution les projets 
qu’ils formoient depuis long - tems. 
L’Efpagne craignit un changement 
total dans le fyftême politique : le 
grand-duc de Tofcane vit avec dou- 
leur le peu d’égards que Louis XIII 
témoignoit à la reine , à laquelle il 
croyoit devoir lui-même des ména- 
gemens. Don Jean de Médicis , qui 
avoit long- tems auparavant prédit 
cette fin malheureufe à Concini , fut 
peut-être le feul desTofcans que ce 
revers n’étonna pas. Touché cepen- 
dant du fort de Marie , il engagea le 
grand-duc à ménager en fa faveuc 
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Pefprit de Ton fils. En même-temsle 
Pape & l’Efpagne employèrent leur 
médiation , mais ils trouvèrent le roi 
fixe en Tes defïèins. L’orgueilleux de 
Luynes infultoit au malheur des op- 
primés ; il oppofoit tout Ton crédit à 
quiconque vouloit foulager leurs pei- 
nes. Le roi crut cependant devoir inf- 
truire le grand-duc de Tofcane de ce 
quis’étoit pafle; il colora ainficet a&e 
de violence : 

« Mon ccufin , il y a long-tems 
que je fais que le maréchal d’Ancre 
» & fa femme , abufant de ma mino- 
» rite & du pouvoir qu’ils avoient ac- 
*> quis fur l’efprit de la reine ma mère , 
» avoient formé le projet d’ufurper 
» toute l’autorité dans mes états, dedif- 
» pofer des affaires à leur gré, & dem’ô- 
» ter les moyens d’en prendre connoif- 
» fance; j’ai été obligé de difiimuler juf- 
» qu’au moment où Dieu m’a permis de 
» m’y oppofer. Enfin le maréchal a laf- 
» fé ma patience par la continuitéde fes 
» infolens procédés: ilétoit prompte- 
» ment revenu de Normandie, non-feu» 
s» lement pour traverfer les avis falutai- 
» res qui m’avoientété donnés parquel- 
9 ques perfonnages notables de mon 
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— — » royaume , & qui tendoient à préve- 

* 6l 7 * » nir l’incendie dont l’état eft menacé , 
» mais encore pour m’empécher de fui» 
33 vre ces mêmes avis. J’en ai été plei- 
a» nement infLuit: j’ai réfolu de m’üiïu- 
» rer de fa pei Tonne, J'avois ordonné 
» qu’il fut arrêté dans mon château du 
3 ) Louvre; mais il était toujours fî bien 
93 accompagné , qu’il entreprit de faire 
an une coupable rcbftance ; & ceux de 
*3 Ta fuite l’ayant fécondé , il y a eu 
*> quelques coups de piftolet tirés » & 
»» l’un d’eux a tué le maréchal fur la 
so place. J’ai fait arrêter fa femme & plu- 
» fieurs autres perfonnes qu’ils avoient 
30 introduites dans l’adminiüration de 
3» mes affaires. J’ai prié la reine ma 
3o mère de trouver bon que je prifïe 
33 fur moi de gouverner mes états , 
» pour tâcher de les tirer du bord du 
3o précipice où ils font près de tom- 
ao ber.' J’efpère que Dieu me fera la 
» grâce de me bien conduire dans ce 
*> deffein , d’autant mieux que mes de- 
33 firs ne fe rapportent qu’à fa gloire 
•3 & au bien de mes fujets. Je con- 
s> nois I’aifecKon que vous avez tou- 
33 jours eue poyir moi & pour le bien 
J» de cette couronne ; j’ai voulu voui 
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fc en donner avis par cette lettre , & 

» vous alïurer de la continuation de *617, 
«> ma bonne volonté envers vous. Je 
=> prie Dieu » , &c. 

Le grand-duc voulant fatisfaire 
aux égards qu’il devoit à la reine-mère » 
au public & à lui-même, envoya en 
France Bonciani, archevêque .ce Pi- 
fe. Il ordonna au prélat d’employer 
tous fes efforts, avec les autres am- 
bafladeurs, au foulagement d’une prin- 
cefie que fon fils tenoit renfermée dans 
fon appartement , fans qu’elle pût voir 
ni le duc d’Anjou fon fils, ni lesprincef- 
fes fes filles. L’archevêque trouva que 
des fentimens aulïicruels,&le mauvais 
exemple qui en réfultoit aux yeux de 
la nation , déplaifoient à tous les bons 
François ; ils piaignoient en elle une 
princefle foible à la vérité , mais bien 
intentionnée pour le bien de fon royau- 
me , où elle avoit fu maintenir la paix, 

11 obfervoit encore que cette révo- 
lution , qui déshonoroit le roi & la 
ration , n’avoit produit que la perto 
d’un favori , pour en élever un plus 
dangereux encore. Il vit avec un plus 
grand étonnement que , tandis que le 
foi exagéroit fes foins & fa vigilance 
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pour le bien de l’état, lui-même ne 
s’occupoit que de puérilités & d’amufe- 
mens indignes de fon rang. Quiconque 
ne parloit pas avec aigreur contre la 
reine & Concini n etoit pas écouté > la 
fureur fembloit avoir abfolument ban- 
ni la raifon. La reine obtint cependant 
quelqu'adouciffement à fon fort, & fut 
conduite à Blois. Maison infïnua à l’ar- 
chevêque de Pife de ne plus s’intérelTer 
pour elle , parce que le roi avoit dé- 
claré que tout ce qu’il feroit en faveur 
de fa mère devoit être regardé par elle 
comme un hommage de fa part, & 
non comme l’effet de l’interceffioa 
d’aucun prince. 

L’archevêque de Pife , chargé de 
travailler à l’affermiiïement de la paix 
en Italie, ne vit pas fans une extrême 
furprife le grand crédit que le duc de 
Savoie s’étoit acquis dans le nouveau 
gouvernement. Les Vénitiens voulant 
aulîi gagner l’appui du jeune roi,avoient 
renvoyé à la cour de France toutes 
Tes négociations relatives au traité 
qu’on defiroit , & déjà la faélion op-* 
pofée à l’Efpagne conduifoic le prince 
dans une route dangereufe , lorfque 
de Luynes trouva heureufement fou 
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intérêt à la conclufion de la paix. Ce- , , 

pendant , afin d’intimider & de réduire i j 17, 
plus facilement des efprits aigris de 
parc & d’autre , on jugea à propos 
de faire de nouvelles menaces & d’en- 
voyer des troupes en Piémont. Les 
hoflilités recommencèrent en Lom- 
bardie , tandis que les miniftres redou- 
bloient leurs foins pour en venir à des 
arrangemens définitifs. Le grand-duc 
de Tofcane ufa de tout le crédit qu’il 
avoit à la cour de Madrid, afin d’en- 
gager Philippe à fe prêter aux ar- 
ticles du traité ; & il fut enfin conclu 
à Madrid le 6 feptembre , au grand 
contentement de tous les peuples. Le 
traité d’Afti , de 1 6 1 p , fervit de bafe 
à la pacification de TEfpagne avec le 
duc de Savoie : celui de Vienne, de 
1612 , régla les conditions entre l’ar- 
chiduc Ferdinand , devenu roi de 
Bohême , & la république de Venife, 
Perfonne ne gagna à cette guerre. 

Après tant de malheurs , de pertes & 
de fang répandu , les puiffances belli- 
gérantes ne recueillirent que le regret 
de ce défaftre , l’envie & l’ambition , 
caufes toujours exiftantes de nouvelles 
inquiétudes. 

G vj 


Digitized by Google 


’ t $6 Histoiej 



CHAPITRE V. 


Caufes de rupture entre la cour de 
France & le grand-duc. Le réjident 
de Tojcane ejl obligé de Je retirer. 
Le duc de Lorraine Je rend média- 
teur entre le roi & le grand-duc • 
Le réfident ejl rappelé à Paris • 
L'on travaille à rétablir la paix et b 
Europe. Négociations pour le ma- 
riage de Philippe 111 & celui de 
1 empereur y mais qui n'ont aucun 
effet. Fiâoires fur mer. Mort de 
Paul Vy fuivie de celle de Corne II. 

Les peuples de l’Italie attendoient 
avec Impatience les avantages de la 
paix; mais les difficultés furvenues dans 
l’exécution du traité , l’ambition & 
l’orgueil des miniftres Efpagnols s’y 
oppoioient. Pierre de Tolède refufoit 
de rendre Verceil ; le comte d’Offiin 
ne pouvoit abandonner fes projets de 
vengeance contre les Vénitiens, ni les 
laifl'er maîtres abfolus du golfe. Qui 
n’eut été offenfé de voir des minif- 
tres fe refufer ainfi aux ordres de leurs 
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princes? Auffi l’onfiippofoit delà mau- 
vaifefoi dans tous les traités; on crai- 
gnoic de nouvelles révolutions ; le 
grand-duc étoit agité par divers fen- 
timens : outre la crainte d’une nouvelle 
guerre , il appercevoit en Louis XIII 
des difpofitions peu favorables à fon 
égard. Ce prince étendoit fur lui une 
partie de la haine qu’il avoit vouée à 
fa mère. Après avoir afiouvi fa fureur 
contre Concini & fes adhérens , ce mo-* 
narque avoit laide à de Luynes la li- 
berté de faire une recherche de tous 
les biens du favori & de fa femme. 
On trouva que la maréchale d’ Ancre 
avoit placé hx cens mille francs fur le 
mont de piété de Florence, & prefque 
autant fur ditférens lombards de Rome. 
L’arret rendu contr’eux par le parle- 
ment de Paris , confifquoit au profit 
du prince tous leurs biens , fans excep-; 
ter' ceux qu’ils avoient hors du royau- 
me , les regardant comme autant de v 
rapines & de fraudes commifes au 
préjudice du roi. On envoya en 
effet à Florence le fecrétaire d’am- 
balfade de Rome pour y répéter , en 
vertu de l’arrêt du parlement de Paris , 
la fomrae qui avoit appartenu à la 
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— -- femme de Concini, comme fi ce trî- 
l6ij. bunal eût été la cour fupréme de toute 
l’Europe. 

Les jurifconfultes de Tofcane ne 
crurent pas que leur maître dût fe ren- 
dre légèrement à cette demande ; les 
biens des coupables n’appartiennent 
point au file de celui qui condamne » 
mais à celui dans le territoire duquel 
ils font fitués. Une réflexion plus jufte 
«encore fut que les Concini étoient nés 
fujets du grand - duché , & qu’ils y 
avoient confervé leurs biens patrimo- 
niaux : qu’on ne pouvoir donc y in- 
corporer leurs biens au domaine fans 
un nouvel examen de leur caufe , les 
aétes & les fe * mees des tribunaux de 
France n’ay* ut aucun effet en Tofca- 
ne. D’ailleurs en les confidérant en 
Italie comme morts ab intejlat , leurs 
biens dévoient être confervés à leur 
fils, ou être abandonnés à leurs parens 
les plus proches. Ces obfervations re- 
mifes au fecréraire d’ambaffade 9 n’eu- 
rent point l’approbation de Louis XIII 
qui n’écoutoit dans cette affaire que le 
plus vif reffentiment. Dès -lors il té- 
moigna moins de confidération pour 
le grand-duc , & refufa de rendre la 
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juftice due à la réclamation de quelques *■**——*** 
vaifleaux Tofcans arretés par les F ran- 1 6 17* 
çois. La ville de Marfeille , en guerre 
avec les habitans des côtes de l’Afri- 
que, avoit fait un armement pour pro- 
téger fes vaifleaux marchands ; ils fe 
crurent en droit de troubler le com- 
merce & de piller ceux qui avoient été 
chargés dans les ports de l’Afrique. Le 
grand-duc entretenoit une correfpon- 
dance avec les peuples Africains. Les 
vaifleaux Tofcans étoient continuelle- 
ment occupés à tranfporter à Livour- 
ne les marchandées de l’Afrique. Ce 
genre de négoce contribuoit à l’ac- 
croiflement du pcrt de Livourne & 
à celui du commerce. Les Efpagnols , 
moins avides , pourfuivoient févère- 
ment les Juifs & les Maures quis’arrê- 
toient dans leurs ports . mais ils ne s’em- 
paroient point de leurs marchandifes ; 
tandis que les Marfeillois , comme fl 
l’on eût déjà déclaré la guerre à la Tof- 
cane , arrêtoient & pdloient les vaif- 
feaux qui fortoient d’Alger ou de Tu- 
nis. Ils en avoient déjà pris cinq. Corne 
envoya un ambafladeur fe plaindre de 
ces injuftes procédés , de ces violences 
incroyables* On prétendit juftifier la 
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conduite des François, en alléguant 
que le commerce des marchandées de 
Barbarie n’étoit que celui des rapi- 
nes faites aux chrétiens; qu’ils avoient 
le droit de les reprendre , que ceux 
qui les leur achetoient fe rendoient 
complices de leurs pirateries, & mé- 
ritoient un pareil traitement. 11 pa- 
rut facile , mais en même temps inu- 
tile de réfuter de fembiables raifonne- 
mens ; & tandis qu’on difcutoit cette 
affaire avec chaleur , un vaifïeau Tof- 
can étant entré dans le port de Saint- 
Tropez , fur les côtes de Provence 
il fut faifi , & le roi en partagea la 
dépouille entre fes minières. 

Un fécond refus du grand-duc de 
Tofcane , par rapport au recouvre- 
ment des deniers appartenans à Léo- 
nore Galigaï , avoit- encore ajouté à 
la colère du roi; mais un objet plus grave 
fit éclater les marques de cette haine. 
Depuis le tems delà régence, Mathieu 
Bartolini , proche parent de Concini , 
réfidoit à la cour de France au nom 
du grand - duc -, il étoit intimement 
lié avec ce malheureux favori , & fin- 
gulièrement conlîdéré de la reine; il 
avoit eu toute la confiance de cettf 
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princefïè, & avoit participé aux déli- 
bérations les plus (ecrctes du cabinet. 
Lorfque Concini fut affaHiné , le ca- 
ractère d’ambafTadeur du grand-duc ga- 
rantit Bartolini de toute violence , mais 
non pasdesfoupçonsdu roi. DeLuynes 
ne put tolérer la préfence d’un parent 
de Concini, qui dans la fuite pouvoit 
devenir fon vengeur. En vain Ear- 
tolini lut-il (e contenir dans les bor- 
nes de la plus exaéte prudence, la cor- 
refpondance néceflaire qu’il entretenoit 
avec la reine , inquiétoit le nouveau 
favori. Mais pour engager le roi à le 
faire foràr du royaume , il falloir au 
moins un motif qu’on pût colorer de 
quelque vraifemblance. On eut recours 
à la calomnie , on prétendit avoir in- 
tercepté des dépêches par lefquelles 
on avoit découvert que Bartolini & 
la reine dévoient empoifonner de Luy- 
nes dans une lettre; il n’en fallut pas 
davantage pour décider un prince cré- 
dule à failtr une occafion ft favorable 
de fe délivrer de Bartolini. 

Cependant , l’opiniâtreté avec la- 
quelle le miniftère de France perfiftoit 
à refufer toute juftice aux Tofcansqui 
^voient etc pillés , la nouvelle infulte 
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■ ■■ ■ faite au grand-duc, la faille & lavente 

*6i8. du vaiffeau arrêté à Saint-Tropèz , 
Je dommage tju’en refTentoit le com- 
merce de Livourne , avaient extrême- 
ment irrité la nation Tolcane, & l’on 
crut à Florence qu’un grand mal exi- 
geoit un violent remède. 

Le hafard amena quatre navires 
Provençaux à Livourne , ils étoient 
richement chargés , & faifoient voile 
vers Naples ; les négocions demandè- 
rent qu’on mât de repréfailles à leur 
égard ; le grand-duc y confentit , on 
renvoya les équipages, mais les prifes 
furent réparties entre les marchands 
qui avoient efluyé du dommage. La 
nouvelle de cet événement répandit 
l’alarme dans Marfeille : les nsgocians 
fe plaignirent à la cour , exagérant 
l’infulte faite au roi & à la nation. De 
Luvnes profita de cette occafion pour 
éloigner Bartoüni: l’envoyé fut appelé 
au confeil , & après avoir écouté 
un difcours infultant contre le grand- 
duc , il eut ordre de dépouiller le ca* 
ractère public qu’il avoit reçu de fon 
prince , de quitter la capitale dans 
trois jours , & de fortir du royaume 
dans quinze. On lui donna des gardes 
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pour obferver fon logis & fa perfonne, 
& l’on éloigna de Blois tous les Flo- 
rentins qui étoient au fervice de la 
reine. Les Marfeillois avoient deman- 
dé au confeil qu'il leur fût permis 
d’ufer de repréfailles à leur tour , & 
de fe venger fur les biens & la per- 
fonne des Florentins , établis à Lyon 
& à Paris. Bartolini craignant que de 
Luynes ne cédât à cette demande , 
prévint le danger , partit précipitam- 
ment , & fe rendit de nuit en Lorraine ; 
il y fut inftruit des embûches qu’on 
lui avoit tendues dans la route. Le^duc 
Henri le reçut avec des démonftra- 
tions particulières d’effime & d’amitié: 
outre la parenté qui uniffbit les mai- 
fons de Lorraine & de Tofcane , il 
y avoit entr’elles une étroite corref- 
pondance , & elles fe communiquoient 
leurs intérêts les plus effenriels. Ce 
fut l’effet de ces fentimens mutuels , 
qui engagea le duc Henri à regarder 
l’affaire de Corne II comme la benne 
propre \ il envoya fur le champ à Pa- 
ris , Marienville fon premier miniftre, 
pour fe rendre médiateur de ce diffé- 
rent, & prévenir quelque démarche 
plus violente. En effet , Louis XIII 
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— étoit près de fe livrer à tout Ton ref* 

?6i8, fentiment , & de Luynes n’écoutoic 
que fa fureur. Bartolini avoit vécu à 
Paris avec deux Florentins , nommés 
Sizi : en partant il leur avoit confié 
fa maifon & les équipages. Durand , 
homme de lettres, étoit très-étroite- 
me.it lié avec eux ; ils étoienr tous 
attachés au parti de la reine & du 
maréchal d’Ancre; ils gémiffoient in- 
térieurement de la perfécution qui les 
accabloit. Les Sizi avoient compofé 
un écrit apologétique en faveur de 
la reine & de Concini , mais très-in- 
jurieux pour le roi , & tendant à inf- 
pirer aux François l’efprit de rébel-* 
lion. Louis XIII étoit comparé à Né- 
ron ; et comme ce tyran , il avoit frappé 
le maure qui V avoit inflruit ; comme 
a> lui , il avoit fait arrêter fa mère ». 
Les Sizi étoient auteurs du libelle; 
Durand l’avoit corrigé 8c même aug- 
menté l’imprudence des Sizi fut fi 
grande , que fans aucune précaution 
ils en envoyèrent une copie à la reine 
à Blois , 8c une autre à Bartolini en 
Lorraine. Les copies furent intercep- 
tées ; on arrêta les auteurs , & Ton 
févit de nouveau contre les Floren- 
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tins. La reine fut aufîï gardée plus # ■■■■ ■■■» 
foigneufement. Cette découverte en iCid 9 
fit faire d’autres : la complicité de 
Bartolini devint plus vrailèmblable : 
le grand-duc fut foupçonnc d’ëtre d’in- 
telligence , & la médiation du duc de 
Lorraine rencontra les plus grandes 
difficultés. 

Cependant toute la cour & ceux 
même qui avoient haï le in aréchal d’ An- 
cre , reconnoifïbient l’odieux d’une 
vengeance fi longue , accompagnée 
de procédés fi violens. De Luynes fen- 
tit lui- même que fi les cours étran- 
gères fe mêloient de cette affaire , 
il pouvoit être dépouillé de ce pou- 
voir , dont il abuloit. Il jugea donc 
à propos d’infpirer au roi des fen- 
timens plus doux envers le grand- 
duc : les auteurs du libelle fubirent 
toute la rigueur des loix ; mais ï am- 
balîadeur de Lorraine trouva les ef- 
prits difpofés à un accommodement , 
aux conditions que les avantages fa 
trouveroient ré«iproques , & qu'on 
rétabliroit Bartolini dans fa dignité. 

Le miniftère François parut convain- 
cu que dans ces révolutions , Corne n’a- 
Voit fait que ce qu’il de voit à la reine §£ 
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les — au public , & que les reoréfaillçs em- 

J6l8. plovées fur les navires Provençaux, 
fai fis à Livourne , étant une iimplev 
affaire de commerce, on avoit eu tort 
de la regarder comme une affaire d’état. 
Si le grand-duc avoit eu dans ce mo- 
ment à la cour de France un miniftre 
pour y appuyer Marienville , il efl 
certain qu’il auroit diiTîpé toute mé- 
fiance , & rétabli l’ancienne amitié des 
deux cours. On rendit d’abord levait 
feau arreté à Saint-Tropèz : le grand- 
duc fit reftitueraufli-tôt ceux-qui avoient 
été faifis par repréfailles à Livourne: il 
expédia à Paris le cavalier Guidi , ancien 
fecréraire & confeiller de Florence. Il 
avoitdéjàété réfidenten France; la mal- 
heureufe affaire de Concini l’avoit obli- 
gé à la retraite. Il prit avec joie la rou- 
te de Lorraine pour fe rendre à Nan- 
cy; l’envoyé de France lui répondit 
d’un accueil favorable à Paris , en 
effet, il fut bien reçu. Le roi & fon 
favori attribuèrent tout ce qui s’étoit 
paffé à l’imprudence de Bartolini , af- 
fectèrent une amitié finguhère pout 
le grand-duc , rappelèrent le fouvenir 
de l’étroite union qui avoit exifté entre 
Henri IV & Ferdinand ; chacun affura 
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qu’il étoit dans l’intention de Cuivre 
l’exemple de ces deux grands fouve- 
rains; LouisXIlI ordonna en Provence 
la recherche & la reftitution des vaif* 
féaux pris fur lesfujetsde Corne: le duc 
de Guife notifia publiquement , que 
l’intention du roi étoit de maintenir 
l’union mutuelle entre les vaiffeaux 
François & les vaiffeaux Tofcans , 
comme entre les deux nations. Guidi 
obtint la permiffion de rendre à la 
reine-mère les devoirs auxquels le 
grand-duc étoit aflujetti envers elle : 
mais éclairé par les difgr aces d’autrui, 
il Ce garda de s’entremettre des inté- 
rêts particuliers que la reine avoit à 
démêler avec fon fils. 

Guidi parvint à faire exécuter le 
traité de Madrid , fi long - tems 
retardé par les minières Efpagnols; 
Louis XIII demanda même leur rap- 
pel , le duc de Feria fut envoyé pour 
remplacer Pierre de Tolède j mais le 
différent qui fubfiftoit encore avec les 
Vénitiens , fufpendit le retour du mar- 
quis de Bedmar & du duc d’Offun. 

L’Italie incertaine entre les pro- 
menés d’une paix , & les menaces de 
guerre, contemploit avec inquiétude 
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p - j. un événement qui augmentoit les 
jlCiS. craintes générales. La haine implaca- 
ble & fieipric vindicatif du duc d’0£ 
fun & du marquis de Bedmar , fuf- 
pendoient l’exécution du traité de paix, 
& multiplioient les embarras des Vé- 
nitiens. Tandis qu’on cherchoit à pa- 
cifier toutes choies , la république dé- 
couvrit une conjuration formée pour 
furprendre la ville, l’incendier, égor- 
ger le fénat, & détruire un état en- 
nemi de la maïfoti d' Autriche. On 
accufoit les deux minières Efpagnols 
d’en être les auteurs ; quelques mal- 
heureux qui en étoient les princi- 
paux agens , furent mis à mort : il 
parut une relation très - circonftan- 
ciée de cet événement , & l’on ren-; 
dit de folemnelles actions de grâ- 
ces à Venife. Les plus fenfés regardè- 
rent cette conjuration comme aulli 
faufi'e que celle de Parme. Le roi de 
France qui étoit plus intérelTé que 
perfonne à l’accréditer , fut le premier 
è en prouver publiquement l’invrai- 
femblance. Sonambafladeureut même 
à ce fujet une vive conteftation avec 
' le doge. Philippe 111 reprocha févé- 
rement à Gritti la calomnie & le pro- 
cédé 
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tédè odieux de la république , & fouf- 
frit que le duc d’Olïun continuât, l6i8* 
comme particulier , à lui difputer le 
domaine du golfe. Cependant , les Vé- 
nitiens ayant perfifté à foutenir la vé* 
rité de cette conjuration , & à fournir 
les preuves nécelïaires , la poftérité eft 
reftée dans l’incertitude fur cet évé- 
nement, • 

Le grand-duc reflentoit une vive 
douleur.de voir par -tout en appa- 
rence , un ardent defir de conclure la 
paix , & en même-tems des menaces de 
guerre : le duc de Mantoue follicité 
fecrètement par les Efpagnols , fe ré- 
futait a pardonner aux rebelles , quoi- 
qu’il y fut engagé par le traité d’ Alf i ; 
le duc d’Ofïun armoit une flotte pour 
entrer dans le golfe , & le duc de 
Feria fomentoit une guerre de reli- 
gion parmi les Gritans. Il étoit arrivé 
une révolution dans le miniflère d’Ef- 
pagne : le duc de Lerme , élevé au 
rang de cardinal , avoit perdu infen- 
fiblement la confiance de tan maître; 
contraint à fe retirer , il voyoit oppri- 
mer à leur tour fes créatures les plus 
dévouées. Philipoe devenu plus que 
jamais défiant & foupçonneux , déter* 

Tome VL H 
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* 11 - - miné par caprice à conduire lui-même 

j6lS. le gouvernement, jettoit par incapacité 
les affaires dans un défordre étrange.' 
Ces révolutions accroifloient la vi- 
gueur de la France, tandis que la mai- 
fon d’Autriche étoit défolée en Alle- 
magne, par la révolte des Bohémiens 
& par les intrigues des proteftans ; les 
peuples divifés par les intérêts reli- 
gieux, étoient guidés uniquement par 
l’obflination & la férocité. Ferdinand 
voyant échapper de fes mains l’héri- 
tage de fes ancêtres, dénué de forces 
& d’argent, s’adrefia au grand-duc fon 
beau-frère pour obtenir du fecours. 
On jugeoitpar les infirmités qui acca- 
bloient l’empereur Mathias, que l’em- 
pire feroit bientôt vacant : les enne- 
mis delà maifon d’Autriche, pieffés 
par l’ambition, fe difpofoient à con- 
tefter cette dignité au roi Ferdinand ; 
le grand-duc fe croyant obligé à le 
fecourir, fit lever un régiment de ca- 
valerie en Allemagne, en donna le 
commandement au comte de Dam- 
pierre , de concert avec .trois officiers 
Tofcans , au nombre defquels étoit 
le cavalier Oétave Piccolomini , qui 
fe diftingua par fa valeur , & devine 
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fenfuite l’objet de la reconnoiffance de 
la maifon d’Autriche : les preuves du 
zèle & de l’attachement du grand-duc 
furent fi multipliées qu’il s’acquit la 
bienveillance du roi d’Efpagne & de 
la maifon Impériale , & il obtint la con- 
fiance de l’un & de l’autre. La mort 
de la princeflé Eléonore avoit rompu 
les nœuds que Philippe devoit former 
avec elle , & pour confoler le grand- 
duc de cette perte , il lui offrit une 
de fes filles pour fon fils aîné. Les 
ennemis de la maifon d’Autriche en 
conçurent de la méfiance; la France 
fur tout en donna des marques , lorf- 
qu’on vit la reine- mère déterminée à 
quitter Blois. Le procédé violent & 
injufte du roi à fon égard , devenoit 
chaque jour plus odieux à la nation. 
Affermi de plus en plus dans la crainte 
& la défiance , par les impreflïons que 
.lui donnoit fon favori , Louis XIII 
perlécutoit fa mère , méprifoit fa fem- 
me & haïffoit fon frère : l’état étoit 
gouverné par la paflion & l’avarice 
de de Luynes , qui avoit envahi dans 
l’efpace d’un an plus d’honneurs & de 
richeffes , que Concini dans tout le 
teins de fa faveur. Ramper fans cefle 

Hij 
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mi s asses fous Un homme qui faifoit tout fervfa 
liltf 18. à fon avantage , ne pouvolt que dé- 
plaire aux grands , qui déjà don- 
noient des marques publiques de leur 
mécontentement. L’abbé Rucelli , 
efprit féditieux & intriguant , crut 
pouvoir profiter de ces difpofitions 
pour fe venger des torts particuliers 
qu’il avoit reçus du favori : il forma 
le deflein d’engager les plus puifïans 
de la cour , à tirer la reine de fa 
captivité , obliger le roi à bannir de 
Luynes & à lui rendre à lui-méme la 
faveur que de Luynes lui avoit ôtée. 
L’abbé ne négligea aucune des intel- 
ligences qu’il fallut pratiquer pour 
amener à fon but le duc d’Epernon 
& les princes ; il eut encore la géné- 
rofité de retirer de Rome un capital 
de foixante mille ducats , qu’il fit paf- 
fer en Altace fous le nom du grand- 
duc , & qui par les foins de Bartolini , 

' fut remis aux mains de la reine ; le 
grand-duc ayant confultc des théolo- 
giens , pour favoir s’il lui étoit per- 
* mis d’aider la mère contre le fi’s . ne 
manqua pas fur leur réponfe, d’ajou- 
ter de fon propre tréfor aux fommes 
déjà fournies j mais, en même«tems 
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il envoya vers Marie de Médicis , un — ■-“* 
religieux chargé de lui infpirer des 1618* 
fentimens de modération , & de lui 
confeiller de ménager Ton retour avec 
beaucoup de douceur & d’égards pour 
le roi fon fils. 

Ce^te princefle parvint heureufe- ifom 
ment à fe fauver de Blois pendant la 
nuit i & fous la conduite des gens du 
duc d’Epernon , elle fe retira à An* 
goulême , où elle fut jointe par tous 
ceux qui voulurent fe déclarer pour 
elle. Les démarches des proteftans 
occupoient la cour ; on balança le3 - 
forces des deux partis , & cet exa- 
men obligea le roi à ne pas compro- 
mettre fa dignité vis-à-vis de fa mère* 

& de ceux qui fe déclaroierit rebelles 
en faveur de cette princefle. La mé* 
diation du Pape offrit un prétexte 
heureux à la prudence du monarque 
& du favori ; la cour d’Efpagne prie 
foin de ménager fecrètement les in- 
térêts de la reine, du gouvernement 
de laquelle elle fe promettoit plus d’a- 
vantages que de la bienveillance des 
miniftres François. Cependant, la dis- 
corde qui régnoit entre ceux qui 
«voient fui vi Marie , fa foibleffe natu- 
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tse-'-p'--— 1 relie qui la faifoit foupçonner d’in* 
lùiÿ. gratitude, empêchoient (on parti de 
s'accroître & fa cour de groffir. Le 
roi partagé entre la crainte & l’in- 
térêt dont-il honoroit fon favori , ne 
favoit encore à quoi (e déterminer ; 
, la France attendoit avec inquiétude 
la fin de ces événemens , lorfque la har- 
diefle d’un religieux , furmontant les 
plus fortes difficultés , ouvrit la voie 
à un accommodement. Le cardinal 
de la Rochefoucault chargé par le roi 
d’en preffier la conclufion , y parvint 
heureufement : la reine demeura libre, 
fon retour fut accordé , & l’on pro- 
mit en même-tems un oubli total en 
faveur de fes partifans. 

Dans ce même tems , cependant ; 
on découvrit un complot abomina- 
ble formé contre la reine-mère ; on 
vouloit faire fauter la forterefle d’An- 
goulême, au moyen d’une mine, & 
faire périr avec cette infortunée prin- 
ce (Te , tous ceux qui l’avoient fuivie: 
loin de retarder la conçlufion de la 
paix , cet étrange événement engagea 
Marie de Médicis à s’armer de géné^ 
rofité , à fe relâcher fur les précautions 
que fembloic exiger la fureté de % 
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perfonne , à ne montrer d’empref- esata^set 
fenicnt que pour fe réconcilier avec I ^* 
le roi : fon retour à la cour devoir 
décider du rappel de Bartolini, & de * 
la lûreté de tous les Florentins réfu» 
giés en Alface. Cette paix fut célébrée 
à Florence par de vives démonllra- 
tions de joie; la maijon de Médicis y 
prenoit avec l’intérêt de fa dignité , celui 
de la paix en Europe : le grand-duc 
avoit adopté le fyüéme politique de 
fon père ; la tranquillité publique , 
celle du grand-duché, dépendoic de 
l’union des deux plus puilfances mo^ 
narchies, & c’étoit l’objet de toutes fes 
vues; il ne s’occupoit que de confer-, 
ver fes états, & la profpérité de fes fujets 
qui dépendoit de la paix générale. 11 
ne defiroit de triomphes que ceux de 
fes galères, dont la gloire préparoi t 
à fon nom un éternel fouvenir dans 
les mers du Levant : depuis 1^70 , 
elles avoient pris plus de dix mille 
Turcs , & délivré plus de fix mille 
chrétiens ; les prifes avoient accru le 
tréfor de l’ordre de Saint-Etienne , 
enrichi les particuliers & ranimé le 
courage des citoyens ; la mauvaife 
foi des Turcs dans l’exécution des trai- 
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~ “ tes qu’ils a voient faits avec François 

■ * >* & avec Ferdinand , avoit irrité la na- 

tion ; le profit de la piraterie exercée 
contr’eüx animoit les négocians , & 
le courage de l’amiral Inghirami leur 
fervoit de guide. La marine coûtoit 
annuellement à l’ordre de Saint-Etienne 
icent trente mille ducats , qu’il falloir 
retirer fur fes profits ordinaires : on 
faifoit chaque année des expéditions, 
on ravageoit des châteaux & des villes, 
on prenoit des vaiflfeaux. L’âge & les 
infirmités ne permettoient plus à l’a- 
miral Inghirami de monter fur l’ef- 
cadre, mais il avoit inftruit & formé 
lui- même Jules de Montauto , qui lui 
fuccéda , & dont la première expé- 
dition fut couronnée d’un brillant 
fuccès. 

‘ Une efeadre de fix galères avec 
d’autres vailTeaux inférieurs , partie de 
Livourne au mois de mars , furprit 
dans les mers de Sicile un galion 
Turc , nommé le brave d'Alger , de 
vingt pièces de canon , &de cent trente- 
fept hommes. Cet avantage encouragea 
l’amiral à pourfuivre fa courfe dans 
le Levant ; il rencontra d’autres petits 
vailfeaux dont il s’empara , 6c dirigea 
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fa marche vers Scopolo (a), dans l’in- 
tention de furprendre la forterefle de 
Stiatta ; mais il fut arrêté par la ren- 
contre d’une galère Turque de vingt- 
quatre bancs, montée par plus de deux 
cens Turcs & conduite par deux .cens 
rameurs, tous chrétiens : la valeur des 
Tofcans l’emporta fur l’avantage du 
nombre , & le defir de conferver cette 
prife , leur fit abandonner le projet 
d’attaquer la forterefle. Outre la ri- 
chefle d’une femblable dépouille , il 
fe trouva fur l’équipage des perfonna- 
ges illuftres , qui voyagoient dans 
l’Archipel comme pafiagers. La piété 
du grand-duc fut fatisfaite de voir à 
fes pieds deux cens chrétiens délivrés 
d’une affreufe captivité : il y avoit 
parmi eux plus de cent Efpagnols, 
qui furent rendus à leurs familles. Ce 
triomphe couvrit de gloire le jeune 
amiral ; & le grand -duc fut flatté de 
voir un ordre fondé par fes ancêtres,' 
devenir la terreur des Turcs, & le 
libérateur des chrétiens : fon orgueil 
fatisfait par ces viéfoires , ne compen- 

— ■ — « 


[a) Scopolo , petite ifle de l’Archipel. 
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. foit pas la crainte d’une révolution 

10 prochaine en Europe. 

Les deux grandes monarchies confia 
tituées & dirigées par des principes 
oppofés , fe voyoient au point de fe- 
couer cet état précaire de pacification 
qui les unifibit,-& qui ne pouvoir que 
fufpendre entr’elles une rupture abfo- 
lue ; celle que les fautes de fon gouver- 
nement avoit le plus affaiblie , dévoie 
néceflairement céder à l'autre. L'Ef- 
pagne étoit loin d’avoir réparé les 
défordres qu’avoient laifles Charles V & 
Philippe II; elle fouffroit de nouveau 
de ceux que Philippe J II y avoit in- 
troduits. Opprefl'é par des dettes con- 
fidérables , l’état aliénoit fes princi- 
paux revenus , les riches poflèflîons 
de l’Amérique fuffifoient à peine à 
tenir dans le filence des créanciers 
qui en confumoient tout le produit 
par leurs ufures; les campagnes étoient 
défertes , les cultivateurs foulés pat 
d’énormes contributions , fe jettoient 
dans la carrière des armes , ou paffaient 
en- Amérique. Le gouvernement do-; 
miné par des intérêts particuliers , 
le livroit à de vains fyftêmes politi- 
ques, & toutes les réformes projetées 
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par le roi , n’aboutiflbient qu’à un 
changement de favoris. Les calamités 
qui continuoient en Allemagne , la 
réputation des armes Efpagnoles.tout- 
à-fait perdue dans la guerre d’Italie, 
menaçoient la monarchie d’une ruine 
totale. A la mort de l’empereur, Fer- 
dinand ne pouvoit recouvrer le pa- 
trimoine de fes ancêtres que par la 
voie des armes; la Bohême déjà ré- 
voltée , avoit élu pour roi l’éle&euc 
Palatin , que la Hopgrie , l’Autriche 
& la Moravie refufoient de reconnoître: 
les proteftans afliftoient les rebelles ; 
la trêve de Flandre étoit prête à fcxpi- 
rer; les Vénitiens & le duc de Savoie 
s’uniflfoient avec les Hollandois pour 
favorifer ces mêmes rebelles , & dis- 
puter l’empire à Ferdinand ; il n’au- 
roit pu réfifter fi la France eût été en 
état de pourfuivre le plan d’Henri 
IV, & d’agir contre la maifon d’Autri- 
che , de concert avec fes ennemis ; 
.c’étoit le voeu de la nation qui , natu- 
rellement difpofée aux troubles & aux 
grands mouvemens , ne trouvoit de 
fatisfadion que dans la guerre. Le 
Pape & le grand duc de Tofcane 
ji’afpiroient point à de nouvelles con-, 

H vj 
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— - quêtes, & ne defiroient uniquement 
461p. q Ue Je conferver leur tranquillité. On 
craignoit que l’ambition des Vénitiens, 
celle du duc de Savoie , l’alliance 
contra&ée avec le prince de Piémont, 
n’entraînalTent Louis XIII à fuivre 
leurs confeils dangereux. Marie de 
Médicis n’étoit point encore revenue 
à la cour, le gouvernement étoit tou- 
jours entre les mains du favori de 
Luynes. Concilier les intérêts de l’un 
& de l’autre , étoit une entreprife diffi- 
cile. Le Pape s’en chargea , & le 
grand-duc profita pour le féconder, 
de la per million qui lui étoit accordée 
de renvoyer Bartolini en France. 

L’accueil le plus flatteur qu’on eût 
fait à aucun minifire du grand-duc, 
Bartolini le reçut cette fois : un fîlen- 
ce abfolu fur tout ce qui s’étoit pafle , 
étouffa les foupçons que de nouvelles 
difcullions auroient pu faire naître. 
De Luynes oubliant tous fes reffenti- 
mens , écouta volontiers les propor- 
tions qui pouvoient accorder le foin 
de fa grandeur & les intérêts du roî 
Philippe ; effrayé de l’efprit d’indépen- 
dance & de rébellion des protefians, 
il defiroit alors que la préfençe de I* 
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tfeîne vînt difîiper le mécontentement 
public ; il ne craignoit plus que fon 
autorité l’emportât fur fon propre 
crédit , puifqu’elle en avoit befoin 
elle-même auprès du roi. La religion 
catholique étoit intéreflee à la confer-» 
Vation de la maifon d’Autriche en 
Allemagne: fi l’éledeur Palatin avoit 
poflédé l’empire , il auroit donné 
aux proteflans une puilfance extraor- 
dinaire , & peut-être la tranquillité de 
la France en auroit - elle fouffert > 
comme la grandeur des favoris. Le 
gouvernement ayant adopté ces prin- 
cipes , fe rangea du parti de Ferdi- 
nand déjà élu à l’empire , & lui pro- 
mit tous les fecours dont il auroit 
befoin en Allemagne , pour y faire 
reconnoître & y foutenir fon autorité. 

Le duc de Savoie s’apperçut que 
les cours de France & d’Efpagne s’op- 
pofoient à’ fon plan de politique ; il 
changea aulîi-tôt de fentiment, fe réu- 
nit à l’empereur Ferdinand , chercha 
à gagner fa confiance , & lui offrit 
Evec dix mille hommes de pied âc 
deux mille cavaliers, payés pour deux 
ans, de le fecourir lui-même en perfonne 
contre les rebelles, fans lui demande* 
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r i d’autre récompenfe que le titre & leâ 

26 ip. prérogatives de roi d’Italie. Ce prince, 
nas contenr de ces offres, y ajouta 
la propofition de donner à l’empereur , 
une de Tes filles en mariage , avec 
une dot fupérieureà celle que lui pou- 
voit apporter aucune des princeffes d’I- 
talie. Ces vues ne fatisfirentpasabfolu- 
ment le grand-duc de Tofcane, quiau- 
roit defiré fans doute à l’empereur for» 
beau-frère un fi puiffant fecours , mais 
qui redoutoit l’agrandiffement du duc 
de Savoie , comme funefte à la liberté 
de l’Italie. L’empereur étoit l’arbitre 
des différens élevés à l’égard du Mont- 
ferrat , entre la maifon de Savoie 8c 
celle de Mantoue : la dignité royale, 
le vicariat impérial , l’accroiffement 
de fes états, fon ambition auroient 
conduit le duc de Savoie à fe rendre 
maître de tous les fiefs Impériaux dans 
les Langues (a ) , dans la Lunigiane , 


• (a) Les Langues , petit pays d’Italie di- 
vifé en Langues hautes , dont Albe efl ïg 
capitale , & en Langues bajjes , qui font 
au midi de la ville d’Afli en Piémont : ce 
petit pays eft très-fertile & très peuplé- (Note 
du Traducteur. 
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& le duché de Milan ne pouvoit lui ^ 
échapper. Un nouveau monarque d’I- 
talie de /oit effrayer les Efpagnols au- 
tant que les Italiens , & le grand-duc 
ne manqua pas de porter également l’a* 
larme dans les cours de Rome & de Ma- 
drid. Mais afin d’oppofer des avantages 
préfens à ceux qu’offroit l’ambitieux 
Emmanuel , & de dégoûter de fon al- 
liance un princeàqui l’or & leshommes 
étoient en ce moment également né- 
ceffaires , le grand - duc entreprit de 
traiter directement avec l’empereur. 

Envoyé fous le nom de la grande 
duchefle fa fceur , un miniftre Tofcan 
offrit à ce prince un puiffant fecours 
de troupes, une foeur du grand-duc 
& une dot confïdérable. L’objet prin- 
cipal du duc de Savoie étoit l’acqui- 
fition du Montferrat ; le grand - duc 
defiroit obtenir le fief de Piombino* 
Deuxpuiffantes maifons en difputoient 
l’inveftiture au confeil Impérial : c’é- 
toient les Mendoza , comtes de Bi- 
nafco , comme proches parens du 
dernier feudataire , & les Appiano 
Agnato , dont les biens n’avoientr 
jamais été compris dans les inveftitu- 
res impériales. Quelques ordonnances 
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contradidoiresémanées duconfeil , flat* 
*619. toient tantôt une partie, tantôt une 
autre de quelques lueurs d’efpoir ; 
mais la décifïon intéreffoit particu- 
lièrement la maifon de Médicis. Le 
produit confidérable des mines de 
fer , la fituation avantageufe du lieu^ 
qui afluroit le domaine de la mer de 
Tofcane, avoient toujours excité l’am- 
bition des fouverains du grand-duché. J 
Les Efpagnols attentifs de leur côté 
à reflerrer la puifl'ance des princes 
d’Italie , & fur-tout de la maifon d© 
Médicis , regardoient l’ifle d’Elba 
comme lepofte le plus important pour 
dominer la côte d’Italie, & conferver 
une libre communication entre Naples 
& l’Efpagne. Ils avoient arraché à 
l’empereur "Mathias une promefle de 
céder au roi d’Efpagne le fief de Pion> 
bino , lorfqu’U feroit rejoint au do- 
maine impérial. Cette promefle fut 
ratifiée par Ferdinand , pour récom*; 
penfe des foins par lefquels la cour 
de Madrid avoit contribué à fon élé- 
vation. Ce prince ne pouvoit donc 
fatisfaire les defirs du grand-duc fans 
le confentement de Philippe : cepen- 
dant le befoin preflant qu’il avoit des 
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deniers offerts pour l’acquifition de ce ssssad 
fief, lui fit imaginer de lui engager 
l’ifle d’Elba pour la fomme de cinq 
cens mille ducats. Il offrit toutes les 
fûretés néceffaires pour ce traité , 
meme l’agrément de Philippe ; mais 
Corne ne put fe réfoudre à donner 
une fi forte fomme. 

Les propofitions de mariage fouf- 
frirent moins de difficultés : Corne 
avoit encore deux fceurs ; Claude pro* 
mife au duc d’Urbin, & Magdeleine, 
princeffe foible & valétudinaire, déjà 
déterminée à fe retirer dans un cloître. 

Claude étoit promife à l’empereur, 
fuppofé que le duc d’Urbin voulût 
réferver la main de fon fils à la prin- 
ceffe Marguerite, fille aînée du grand* 
duc. Les conditions préliminaires de 
ce traité furent l’exclulion du duc de 
Savoie , le refus abfolu du titre de roi 
d’Italie , & la promefle que fit le 
grand-duc de donner à fa fœur une 
dot égale à celle de la reine de France. 

Mais les noces du jeune prince d’Ur- 
bin étoient fixées au mois de feptem- 
bre, & le duc ne voulut confentir à 
la rupture du traité, que fous la con- 
dition exprelfe de donner à fon fils 
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t — •— — a une princelle à Ton choix. La couf 
jôiy» d’Efpagne n’approuvoit pas qu’ayant 
déjà des enfaiir , l’empereur palfâr à 
* de fécondés noces , tandis que fa r jine 
étoir conjurée , & que cette nouvelle 
alliance irritant ’a maifon de Savoie, 
& la république de Venife, paroilloit 
dangereufe. Mais les malheurs avoient 
abattu l’orgueil de ^ette nation, elle 
paroiffoit plus docile & plus difpofép 
à conferver la paix. On changea de 
conduite avec le duc de Savoie , la 
chute du duc de Lerme fervit de pré- 
texte pour ramener l’efpric de ce 
prince, & le détacher de l’alliance des 
Vénitiens & des Hollandois : le grand- 
duc eut tout l’honneur de la média- 
tion entre la république & le duc 
d’Oflun, pour faire cefl'er les difputes 
fur la pofleiïion du golfe j il adoucit 
l’animofité des Vénitiens contre la 
maifon d’Autriche , & les engagea à 
favorifer moins ouvertement les re- 
‘ belles. Le duc d’Oflun fut rappellé, 
& lorfqu’il pafla par Livourne , les 
ordres du fouverain lui préparèrent 
un accueil gracieux j il dépofa dans 
cette ville les épargnes qu’il avoit fai- 
tes dans fon gouvernement ; quoique 
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peu confidérables , il vouloitles déro- — "* é 

ber à l’avidiré de fes ennemis. L’Italie* l6i5>«- 
rerenrit des accufations formées con- 
tre lui; on publia ,& fans doute on exa- 
géra les accufarions de violence , de 
concudion , de révolte & de perfidie: 
on ne lui attribua pas un moindre 
deflein que de fe faire roi de NapLs: 

Je duc de Savoie l’en avoit acculé à 
la cour d’Efpagne , & le duc d’OiTun 
avoit fourni les preuves des efforts 
que ce prince avoit tentés pour le 
conduire à cette trahifon. Il étoit 
prouvé que jamais vice-roi de Naples 
n’avoit employé tant d'adreffe & de 
vigueur à réprimer les princes voifins, 

& à profiter des forces intérieures de 
l’état. Auffi fous le règne de Philippe 
III , le duc n’eut rien à craindre de 
l’envie ; mais dans la fuite , il fallut 
céder fous un autre règne aux im- 
preffions qu’on voulut donner à un 
nouveau monarque (a). 


(<ï) « Parmi les chefs d’accufation inten- 
» tés contre lui , on vit avec furprile qu’il 
» étoit foupçonné d’ètre Mululman , & d’avoir 
» tenu à les frais une lampe toujours allu- 
» mée devant le fcpulcre de Mahomet », 
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iaass — - La république de Vende parut ce* 

$619, pendant fatisfaite de fon rappel, & 
les intérêts de l’empereur Ferdinand 
trouvèrent un obltacle de moins d© 
ce côté. Le grand-duc eut lieu de 
s’applaudir à la cour de l’empereur 
du fuccès de fa médiation, qui fut en- 
fuite recherchée par le roi de France. 
Marie de Médicis n’ofoit fe fier aux 
proteftations de fon fils : de Luynes 
redoutoit encore fur l’efprit du roi 
l’empire inaltérable de la nature , & 
mettoit fecrètement obftacle à la ré- 
conciliation. On reprenoit les armes 
de part & d’autre , une nouvelle guerre 
civile étoit prête à s’allumer; l’huma- 
nité frémifl'oit, toute la France détef- 
toit de Luynes , & les fentimens cruels 
qu’il infpiroit à fon maître. Les pro-* 
teftans s’étoient offerts de foutenir le 
parti de la reine ; mais elle eut la 
modération de fe tenir uniquement 


Une pareille imputation fait augurer que le 
duc d'Offûn étoit moins coupable que les 
ennemis ne l’euiïènt defiré ; on ne chercha 
G loin des raifons de perdre un homme , 
que lorlqu’il n’y a point de délits réels à litj 
Reprocher. ( Note du Traducteur . ) 
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fur la défenfive, & d’empêcher toute 
effufion de fang. Ba r tolini & Riche- 
lieu , évêque de Luçon , lui confeil- 
lèrent de s’accorder avec de' Luy» 
nés , & de le forcer à fe foumettre 
lui-même à la modération. Elle fe 
rendit à la difcrétion de fon fils s la 
nature parut rentrer dans fes droits ; 
elle & Louis fe reconcilièrent parfai- 
tement, & fe donnèrent des preuves 
fi touchantes de leur amour , qu’il 
fembloit que leurs nœuds fufient en- 
core refièrrés. Ce fut l’ouvrage de 
l’évêque de Luçon & de Luy nés , & ces 
deux foibies princes, que l’ambition 
d’un favori avoit féparés , fe réuni- 

• rent encore pour fervir les vues de 
leurs créatures. Mais cette paix qui 
mettoit la France en état de réprimer 
les proteftans , & de donner des fe- 
cours à l’empereur, n’en fut pas moins 

• regardée comme avanrageule aux in- 
térêts de ce prince, & à la tranquillité 
de l’Italie , qui paroiflbit déjà chan- 

- celer. 

On a déjà obfervé que le duc de 
Feria avoit jetté les femences d’une 

■ guerre religieufe parmi les Criions, 

• & qu’il en fomentoit avec foin les 
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apparences : les circonftances où Te 
trouvoit la maifon d’Autriche exi- 
goient une fure communication dans 
le Milanois avec les états de l’em- 
pereur. J.e pays des Grifons étoit le 
paflage le plus facile que les François 
fe fulfenc rélervé pour entrer en Italie» 

Ces peuples n’avoienr encore eu d au- 
tre allié que le roi de France; mais 
le traité de confédération qu’ils étoient 
prêts à conclure avec la république de 
Venife, mettoit de grands obftacles 
à la communication de l’Italie avec 
les Pays-Bas Autrichiens. Les Efpa- 
gnols s’autorifoient du jufte prétexte 
de la religion pour conftruire des 
forts dans la Valteline , & y intro- 
duire des troupes , afin de fecourir les 
catholiques. Le Pape craignant que 
les religionnaires fe répandiflent dans 
toute l’Italie , parut fort ardent à les 
pourfuivre ; le grand-duc interpofa fa 
médiation auprès des cours de France 
& d’Efpagne, pour un accommode- . 
ment : mais la mort de Paul V , arri- 
vée le 28 janvier, rappella les foins 
. du grand-duc à Rome, où fes intérêts 
étoient plus prelfans. Le cardinal de 
Médicis fut envoyé aulfi-tôt pour 
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tJrercer fes talens dans ce labyrinthe 
d’intrigues & de vues ambitieufes. Les 
cardinaux étoient déjà rafTemblés, &c 
la grande quantité des prétendans fai- 
foit craindre un conclave long & tu- 
multueux. Borghèfe, neveu du Pape, 
les Efpagnols & le grand-duc avoient 
déjà réuni leurs vues pour cette élec- 
tion : cependant parmi les fujets aux- 
quels ils auroienc volontiers donné la 
préférence , Corne penchoit pour le 
cardinal del Monte , ancien ami de 
fon père, & tout dévoué à la maifon 
de Médicis. Cette union rendoit fans 
doute le parti Efpagnol plus pu (Tant, 
d’autant mieux que l’efpoir des ré- 
compenfes, & la crainte des vengean- 
ces de la cour de Madrid , ranimant 
ou détruifant tour-à-tour la confiance, 
accroiffoient le nombre des partifans. 
Le cardinal de Savoie, & le cardinal 
Bonfi foutenoient le parti François, 
foible relativement au nombre & à 
la qualité des fujets , & qui ne flat- 
toit les indiftérens d’aucun elpoir : ' 
quelqu’événement imprévu pouvoit 
le fortifier, ou par l’arrivée des car- 
dinaux qu’on attendoit encore , ou 
par quelque divifioo entre ceux du 
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m parti Efpagnol. G’eft par cette jufta 
•}6lT. cr ainte qu’à peine ils furent entrés 
au conclave, qu’ils prefsèrenc l’élec- 
tion. Borghèfe renonça à faire élire 
le cardinal Campori , qu’il -préféroit 
intérieurement à tout autre, & le 
cardinal de Médicis abandonna le car- 
dinal del Monte. Toutes les voix fe 
réunirent en faveur du cardinal Lu- 
dovifio, Bolonois, penfionné du roi 
d’Elpagne, & qui avoit exercé avec 
diftinétion les plus importantes digni- 
tés eccléfiaftiques. H fut élu avec un 
applaudilfement général , & l’on fut 
furpris de vo>r un fi grand nombre 
de voix le réunir en fi peu de tems , 
avec une fi grande tranquillité. On 
eut vu fon exaltation avec joie à la 
cour de Médicis , il étoit depuis long- 
tems attaché à cette maifon ; mais le 
malheureux état du grand-duc retarda 
les hommages du miniflère. La lan- 
gueur dans laquelle vivoit ce jeune 
prince, avoit jufqu’alors tenu les ef- 
prtrs lufpendus entre la crainte 6c 
î’efpérance; la rigueur extrême de cet 
■' hiver ayant trouvé fa machine dans 
une abérarion lenfible, il fut attaqué 
* d’un mal de poitrine qui l’emporta le 
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28 février. Tous les ordres de l’état g»— a 
regretèrent fincèrement la perte du ‘1021% 
fouverain le plus favoriféde la nature, 

& le plus chéri de tous ceux que la 
maifon de Médicis avoit fait'régnet 
ên Tofcane. La clémence , la tolé- 
rance & la modération formoient fon 
caractère ; l’amour qu’il portoit à fes 
fujets, fa bienfaifance envers eux les 
intéreflbient tous à fon falut. Une 
humeur égale & enjouée rendoit fa 
préfence agréable à ceux qui l’appro- 
choient , & lui faifoit oublier fes 
maux. Forcé par de longues infir- 
mités à garder le lit & la chambre , 
il fe plaifoit à voir go^er aux autres 
les plaifirs qu’autorifoient les différen- 
tes circonftances; on fecvoit de bril— . 
lans repas en fa préfence ; on imagi- 
noit diftérens jeux & lui mêmediftri- 
buoic des, prix à ceux qui s’en ac- 
quittoient "avec plus d’efprit & de 
grâces; il avoit du penchant pour la 
poéfie , & s’occupoit quelquefois à 
faire des vers. Comme il lui étoit 
impoffible de foutenir le poids du 
gouvernement , il avoit partagé les 
affaires les moins importantes entre 
les deux grandes ducheffes, & fe re«; 

Tome Vl % l 
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■ ■■■ m pofoit des foins les plus graves fuf 

jCil* l’expérience & la capacité de Pichena, 
dont il connoiffoit le mérite & la 
fidélité. Son règne fut toujours tavo- 
iifé du ciel , il eut la confolation de 
laifler la Tofcane dans la plus heiv- 
reufe fituation où elle eût encore été 
depuis l’extindion de la république. 
Ravi à fes fujets à l’âge de trente- 
deux ans , fa fin prématurée fut long- 
tems un objet de regrets , & fut 
l’époque de la décadence du grand- 
duché & de la maifon de Médicis. 
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CHAPITRE VI. 

*Etat de la mai/on de Médicis à la 
mort de Corne IL Son tejlarnent. 
Forme donnée au gouvernement par 
la régence du grand-duché. Mort 
de don Adtoine & de don Jean de 
Médicis. Soins de la régence pour 
. conjerver la paix en Italie. Mort 
du prince Frédéric d' Urbin. Propos 
/liions de mariage entre le grand - 
duc Ferdinand & la princejfe Vic- 
toire , unique héritière de cette 
maifon. 

H/A maifon de Médicis étoit confi- 
dérable à la mort du jeune Cornet 
Tes deux frères, le cardinal de Médicis 
& le prince Laurenzo , fes foeurs 
Claude & Magdeleine; don Jean, fi!s 
de Corne I, & don Antoine reconnu 
par le grand-duc François, compo* 
ioient une branche de cette maifon. 
Côme II laifloit deux filles & cinq 
fils , dont Ferdinand étoit l’aîné & 
l’héritier de fes états (a). Ce prince 

(a) Ses apres fils étoient Jean - Charles t 
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avoit alors dix ans. Marguerite l’aîné# 
des princefles , étoit déjà promife à 
Odoard Farnèfe , qui devoit fuccéder 
un jour au duc de Parme. Corne lait; 
foit la Tofcane & fa famille dans un 
état florifl'ant; il avoit fuivi les traces 
glorieufes de fon père , & n’avoit 
point altéré les principes de l’admi- 
niftration. Le fuperbe palais qu’il fit 
bâtir à Florence , la perfedion du 
port de Livourne , les dons que fa 
piété, plus encore peut-être le défie 
de recouvrer la fanté, lui firent prodi- 
guer aux églifes les plus renommées 
de l’Europe ( a ), font à la fois des mo- 
numens de fa grandeur & des preuves 
de fa haute profpéritç. Çalilée eftimé 
de lui , favorifé par le fincère Pichena , 
étoit l’ornement de fa cour & de la 
Tofcane, & fi là mort n’eût pas en- 
levé ce jeune prince au milieu d’une 
fi belle carrière , il n’eut pas fouffert 


Mathias , François , Léopold y & les deux 
princeflës Anne & Marguerite ; celle-ci étoit 
ÏYinée. ( Note de U Auteur. ) 

• (a) 11 promit de donner à l’cglitê de Lor* 
rete la Comme de quarante mille ccus, lorlr 
gu’tl y pafla en 1616. ( Note de L'Auteur. ) 
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qu’un fi rare génie lût abandonné lâ- 
chement aux traits de l’envie , & à 
l’ignorance profonde de fon fiècle. 
Ce prince fie fleurir les beaux arts ; & 
les monuinens de fon règne, qui fub- 
fiflent encore , excitent toujours la 
furprife & l’admiration. A fa mort, on 
vit tour dégénérer ; il fembloit qu’il eût 
prévu cette dilgrace pour la Tofcane ; 
il crut la prévenir par un teftamenc qui 
en expofant les caufes de la décaden- 
ce , pût fervir de règle après lui. Sa 
vie ayant été en danger depuis 1 6 1 y , 
il avoir préparé fes dernières difpofi- 
tions à l’exemple de fon père , mais 
avec un courage fupérieur encore , 
puifqu’il étoit dans un âge où l’on 
îoupçonne rarement qu’on foit près 
de finir. 11 imita le grand-duc Ferdi- 
nand, lorfqu’il exigea pour fes funé- 
railles la plus grande fimplicité , & 
qu’il donna aux filles pauvres le fur- 
plus desfommes confacrées à ces pom- 
peufes cérémonies : il n’oubüa aucun 
de ceux qui l’avoient fervi , & les 
récompenfa même avec d’autant plus 
de magnificence que fon état de lan- 
gueur avoit exigé d’eux des fervices 

plus pénibles, fi laifla des forames 

• • • 
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pour achever les édifices qu’il avoÎÉ 
fait commencer j il conftirua à chacun 
de Tes fils cadets une penfion de qua- 
rante mille écus , une dot confidéra- 
ble aux princeffes ; il affigna à l’ar- 
chiducheflè fa femme un douaire de 
trente mille écus, avec le gouverne- 
ment de Colle & de San-Miniato, 
qui en valoit dix mille. Mais ce qui 
intéreffoit le plus , la paix & la tran- 
quillité des peuples , étoit la régence & 
la tutelle. Le jeune fouverain n’avoit 
qu’onze ans, & fa minorité s’étendoit 
jufqu’à dix-huit. En vertu de ce tes- 
tament, la grandovduchefle fon aïeule, 
& Marie-Magdeleine fa mère , furent 
nommées tutrices & régentes, avec le 
plein exercice de l’autorité fouverainey 
on leur donna un confeil de quatre per- 
sonnes choifies pour confulter fur tou- 
tes les affaires ; les deux régentes 
étoient maîtreffes d’y admettre ou d’en 
bannir les princes du fang, mais ils ne 
pouvoient y avoir que voix délibé- 
rative , & dévoient en être exclus s’ils 
entroient au fervice de quelque prince 
étranger. Cette diftin&ion du teftateur 
n’étoit pas dirigée contre les intérêts 
de fes frères [ elle menageoit au cou- 
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traire au cardinal la liberté de fervir 
la cour de Rome, & à don Laurenzo, 
celle de s’attacher au roi d’Efpagne. 
Il régla l’ordre du confèil ; les appoin- 
temens des confcilîers furent fixés à 
deux mille écus; ceux des deux premiers 
fecrétaires , à douze cens livres , leur 
aflignant à chacun le foin des affaires 
extérieures & intérieures du grand- 
duché. Ces confeillers & les fecrétaires 
dévoient être fujets de cet état, & 
, Corne interdifoit même à l’avenir à 
tout étranger, la poffeffion des char- 
ges , des dignités , d’aucuns emploi? 
quelconques', fous peine d’ôter la tu- 
telle & la régence à celle qui les au- 
roit accordés : il défendit également 
qu’on admît à Florence aucun réfident 
d’aucun fouverain étranger , & défen- 
dit fous la même peine à la régente 
de donner afyle à aucun prince , fût- 
il iiïii de leurfang {à). Il recommanda 
l’obéifiance des loix & leur confer- 
vation , la juftice dans la diftribution 



(a) Côme ne perdant pas de vue le loin 
de la confcience de les enfans & la paix de 
l’état, recommanda qu’il n’y eut pas à la 
cour d’autres direfteurs que les Cordeliers, 
f Note de V Auteur. ) 
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■ ■ y des emplois , & la continuité deâ 
$£21, égards que Tes ancêtres avoient eus 
pour la noblefl’e. Il ordounoit que Ton 
trélor tut fermé pour toutes entre- 
prifes de commerce, emprunts de la 
part de l’étranger , emplois frivoles 
Si d’une néceflité moins abfolue que 
la dot des princefles , & les calamités 
publiques auxquelles il le réfervoit en 
entier. La plus légère contravention 
devoit priver les régentes de la tutelle ; 
le moindre confeil oppofé à ces der- 
niers ordres dégradoit les miniftres de 
leur rang & de leurs dignités. Le 
fénat de Florence devoit connoître dû 
ces délits ; ce juge refta fans pouvoir,, 
fournis lui -même aux princefles qui 
exerçoient lapuiflancelégiflative (a). 

On publia dans le fénatle choix des 
lujetsenmême-temsque les difpofltions 
du prince , ôdes tutrices du jeune fouve- 
tain attribuèrent ce choix au duc Corne 
lui-même. Ferdinand I avoic été digne- 
ment fervi par un archevêque de Pife. 
3 Les deux régentes, fans réfléchir. au 
mérite perfonnel , l’attribuerent au 

(a) Ce teftament étoit dans le même ordre 
& dans la même forme que celui du grand- 
. duc Ferdinand en de l’Auteur. } 


Oigitized by Google 



de Toscane* 201 

grade , & crurent ne pouvoir mieux îj »* 1 ''"* 1 ^ 
faire que de mettre à la tête du con- l6il» 
feil un Médicis, qui occupoit alors le 
fiége éprfcopal de cette même ville. 

Le comte Orfo Delci, qui avoit réli- 
dé long - tems comme ambafladeur à 
Ja cour d’Efpagne, fut le fécond con- 
feiller de la régence ; on leur aflfocia 
l’auditeur Niccolo Dell’antella & 1* 
marquis Fabricio Colloredo , auquel 
fuccéda le marquis Jean-François del 
Monte , commandant de la milice ; 

Ja famille de ce dernier fut regardée 
comme Tofcane, parce qu’elle pofle- 
doit le fief du mont Sainte - Marie * 
fous la proteélion du grand-duc. Pi- 
chena & Cioli de Cortone furent nom- 
més fecrétairês de la régence : le pre- 
mier eut le département des affaires 
extérieures , & le fécond toutes celles 
qui regardoient le gouvernement in- 
térieur. Indépendans l’un de l’autre , 
ils n’avoient de comptes à rendre 
qu’aux deux princeffes & au confeil. 

* Ce fut alors que Cioli déploya fes ta- 
Jens dangereux , & que , profitant à fon 
gré de la foiblefle des régentes , il lui 
fut facile d’exclure de leur confiance le 
fidèle Pichena>& d’ufurper fonautori- 
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■- 1 n té. Sousledefpotifmearbitrairededeux 
*621. femmes, le caradère de ce miniftre * 
dut paroître importun. Ennemi de tout 
artifice & de toute lâcheté , concilier 
fincère, méritant par de longs fervices 
i’eftime générale , profondément inf- 
truit des fecrets de la politique , non 
par unç routine bornée , mais par de 
x N grands principes de fageffe & d’équi- 
té, il ne voyoit qu’avec un ceil de mé- 
pris les bafièfTes de fes collègues. Les 
intrigues de Cioli , fon adulation , firent 
impreilion fur des âmes foiblesj il devint 
en peu de tems l’arbitre fuprême des 
opinions & des volontés des deux prin- 
ceffes & du confeil ; fon rival lui céda 
l’empire qu’il ne pouvoit obtenir & 
qu’il ne favoit pas briguer, & mourut 
enfuite, le iq.juin 1 626. Aufiî-tôt après 
fa retraite le peuple commença à fen- 
tir le poids d’un gouvernement diffé- 
rent. On vit naître des changemens 
indifcrets , des réformes peu néceffai- 
res, tandis qu’on négligeoit les plus im- 
portantes , celles même qui avoient 
été ordonnées par le teftateur. On laifla 
établir & fubfifter tout cç qui pouvoit 
nourrir le luxe inutile des deux prin- 
ceffes , & fervir l’intérêt des confeil- 
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lers , tandis qu’on fufpendit les édifices 
pour lefquels le grand-duc avoit afii- 
gné des fonds. L’intrigue , la vengean- 
ce & le defpotifme commencèrent à fe 
développer : les anciens miniftres , les 
gens dévoués au grand-duc Corne, fu- 
rent dépouillés ou dégoûtés de leurs 
charges, & les cédèrent à la multitude 
des favoris. Les religieux s’infinuèrent 
dans les bonnes grâces des régentes, & 
de-là s’immifcèrent dans le gouverne- 
ment. L’orgueil déguifé fous le voile 
modefte de la piété & de la bienféance, 
autorifa l’excès de la profufionj & loin 
de s’accroître , ainfi que l’avoit efpéré 
Côme , le tréfor fut bientôt épuifé. Le 
grand-duc Ferdinand avoit efpéré en 
1792, que fon fils pouvoit faire fur 
fes revenus une épargne annuelle de 
cent trente mille écus. Les circonftan- 
ces étoient les mêmes à la mort de 
Côme II ; mais les efprits avoienc 
changé. La maifon de Médicis éprou- 
va même encore des malheurs qui en- 
levèrent à la Tofcane toute efpèce d’ap- 
* pui. La perte de don Antoine de Mé- 
dicis fuccéda à celle du grand-duc. Les 
défordres dans lefquels il avoit vécu 
dans fa jeunefiè avoient beaucoup alté- 

I vj 
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ré Ton tempérament ; une maladie af» 
gué le conduifit au tombeau le 2 mai* 
Frère de la reine de France , jouif- 
fant d’un revenu confidérable , ce prin- 
ce pouvoit encore fervir de frein aux 
défordres publics. Le grand-duc Fer- 
dinand , trop délicat pour offenfer la 
mémoire de fon frère , quoique bictt 
afîïiré de la naifiànce de don Antoine * 
le Iaida jouir des biens qu’il pofledoit ». 
aux conditions feulement qu’il renon- 
:ceroit à la propriété, & qu’il entreroie 
r dans l’ordre de Malte , lui offrant pour 
récompenfe le prieuré de Pife. On cal- 
cula qu’il jouifloit au moins de quatre- 
vingt mille écus de rente, qu’il dé- 
penfoit avec magnificence. Il ne s’oc-* 
cupoit que de plaifirs & d’entretien$ 
agréables. La jeuneiTè de Florence ne 
- quittoit point fon palais : la cour lui- 
ayant toujours confervé le titre & le> 
honneurs de fils du grand-duc , fon rang 
lui attiroit le refpeét général, & fon ca- 
-ra&cre rattachement public. Ce prin- 
ce laiila de deux femmes libres trôi» 
enfans mâles , Paul » Jules & Antoine- 
François , & deux filles nommées Ma- 
rie & Magdeleine, à chacun defquels il 
aifigna un revenu honnête fur les épac- 
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,£nes qu’il avoit faites. Tant de mal- l'f.iwe— ^ 
heurs n’empêchèrent cependant pas le tfalt 
mariage de la princelTe Claude avec le 
duc d’Urbin. 

Le traité propofé entre l’empereur 
& le grand-duc Corne avoit fufpendu 
la célébration de ce mariage en autom- 
ne , il fut remis au printems. Le duc 
. d’Urbin , jaloux de voir multiplier Au- 
tour de lui fa famille , en preffoit avec 
foin la conclufion » & l’on ne jugea 
pas à propos > en la reculant davan- 
. tage , d’affliger la vieillefie de ce 
prince. Cette alliance étoit projetée 
depuis i6op;Ie grand-duc Ferdinand 
l’avoit imaginée afin d'unir plus étroi- 
tement deux états limitrophes > & de 
s’affurer la tutelle du jeune prince , fi 
le duc venoit à mourir pendant fa mi- 
norité. En effet , ce vieillard ayant été 
menacé d’une fin prochaine, le Pape, 
comme feigneur immédiat du duché 
d’Urbin , prétendit feul à cette tutelle , 

, & faifoit déjà défiler des troupes dans 
la Romagne , fur la frontière du du- 
.ché. Ferdinand avoit fait marcher les 
.fiennes vers le bourg du Saint -Sépul- 
. cré. Il fallut alors la médiation des mi-* 

. jiifires Efpagnols , & fur- tout le réo-. 
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g» bliflement du duc d’Urbin pour ter- 
1621. miner heureufement cette querelle. Ce 
duché étoit fitué dans le coeur de l’Ira- 
lie , entre la Romagne , la Marche , 
l’Umbrie, la Tofcane & la mer Adria- 
tique : pofition avantageufe , Toit pouc 
faciliter une communication d’une ex- 
trémité de l’Italie à l’autre , foit pour 
l’empêcher. Une rare prudence à ufet 
de ces avantages, beaucoup de valeur 
parmi les fujets de la maifon de Mon- 
tefeltro , avoientété les premières cau^ 
fes de leur agrandiflement. Le duc Va- 
lentin en avoit conçu l’importance , 
lorfqu’il fongeoit à fonder fa monar- 
chie. Léon X ne crut rétablir fes ne- 
veux qu’à demi , s’il ne leur donnoit 
la polleflion de cet état. Charles-Quint 
& fes fucceffeurs le regardoientcomme 
fi dangereux à l’égard du royaume de 
Naples , par fa fituation , qu’ils avoient 
la politique de tenir les ducs attachés 
à la monarchie par des traités , des al- 
liances & des penfions. Outre plufieurs 
châteaux épars dans un pays fertile & 
peuplé, il y avoit fept villes belles, flo- 
riflantes & bien fortifiées. La famille 
de la Rovère perpétuoit celle des an- 
ciens & braves comtes de Montefeb; 
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tro, defquelsdefcendoitFrançois-Ma- - 

rie II, fixième duc d’Urbin, fils de 1621 % 
Guy-Ubaldo de la Rovère, & de Vic- 
toire Farnèfe, fœur d’O&ave , duc de 
Parme. Ce jeune prince , formé par les 
plus habiles mains de toute l’Italie, 
donna dans fes voyages des preuves 
frappantes d’un génie fupérieur. Marié 
par l’autorité de fon père avec dona 
Lucrèce d’Efte , fœur du duc de Ferra- 
re , plus âgée que lui , il ne put aimer 
une femme trille , bornée , & qui ne 
lui donnoit aucun efpoir de fécon- * 
dité. A la mort de fon père , il prit 
les rênes du .gouvernement , & par fa 
prudence fut détourner une odieufe. 

' conjuration formée contre lui par quel- 
ques-uns de fes feudataires. Il renvoya à 
Ferrare la duchefie fa femme ; & libre 
déformais , fe livra tout entier à l’étu- 
de , à la recherche des fecrets de la 
nature, & menant une vie fa ge & tran- 
quille , s’occupa uniquement de la fé- 
licité de fes peuples & de la tienne pro- 
pre. La ducheffe d’Urbin mourut ; alors 
les amis & les fujets du duc l’engagè- 
rent , en jy 5 )o,àépoufer Livie, fille 
du marquis de la Rovère , qui , au bout 
de cinq ans , lui donna un fils qu’on 


Digitized by Google 



de Toscane. 2 op 

pos & de la tranquillité d’une vie pri- =— ^ 

yée, fe délaffant de les travaux pafies 1^21» 
par l’étude & la converfation des prin- 
cipaux fénateurs, qui venoient fouvent 
admirer Tes talens & jouir de Tes con- 
noiflances. Une fièvre tierce , qui de- 
vint prefque aufli-tôt maligne , termi- 
na fa vie dès Je onzième jour , le jp 
de juillet. Le fénat lui décerna des fu- 
nérailles publiques, & fes louanges re- 
tentirent au milieu de la pompe funè- 
bre. Il lailïa quelques ouvrages encore 
imparfaite, tels que les Apharifmes po - . 
ütiques & militaires , & un volume 
de Difcours académiques , quitraitoient 
de différentes queftions fur la littératu- 
re , l’architedure de la tadique. Si ce 
prince , féduit par l’efprit de fon£ècle; 
n’avoit point adopté férieufemendles 
opinions infenfées de la magie ; s’il n’en 
Avoit pas adopté les preftiges, s’il n’eût 
p^s étudié les fciences occultes, il eût 
mérité la réputation du prince le plus 
inftruit & le plus l'pirituel de fon tems. 

Il 1 ai fi a un filsappellé François , & Livie 
enceinte de huit mois. Les deux prin- 
ceffes régentes envoyèrent auflî-tôt un 
gentilhomme Tofcan , avec ordre d’a- 
jnener à Florence le fils & la mère ; çell^ 
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^ ci , par unjufte preffcntiment ,sûre quê 

JÔ2J. la répub ique ne fouftriroit aucune vio- 
lence exercée contr’elle , craignant le 
courroux de deux fem mes qui de voient 
croire le fang des Médicis avili par fon 
mariage , n’ofoit rilquer fa liberté; mais 
on lui fit craindre de la livrer àl'lnqui- 
fition comme magicienne. Epouvantée 
de cerre menace, elle imagina trouver 
plus de démence auprès des princefTes 
que dans l’anie des inquifiteurs , & fe 
. détermina à venir implorer leur protec- 
tion. Là , dépouillée fous différens pré- 
textes des dons qu’elle avoit reçus de 
fon époux , réduite à lubfifter de quel- 
ques bienfaits rares & modiques, on lui 
laifïa Amplement la liberté jufqu’après 
Tes, fécondés couches bien différentes 
des premières. Granara , fon premier 
mari, qu’on avoit toujours gardé , fous 
prétexte d’afïurer fà vie contre les re- 
cherches & le courroux de don Jean, 
qui n’y fongeoit pas , fut mis en liberté. 
Contraint à réclamer fes droits fur cette 
femme, & à demander la caflation de 
l’arrêt rendu à Gènes , Grégoire XV . 
le nouveau pontife, renvoya cette cau- 
fe à l’évêque d’Albenga, déclarant dans 
le bref de commijlion que Livie , poc-, 
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téepar une conduite licencieufe à trom- 
per le tribunal eccléfiaftique de Gènes 
par des faits fuppofés, avoit pour ainfi 
dire diélé la fentence que méritoit (a 
témérité. Son premier mariage fut dé- 
claré valide , le fils de don Jean , fié» 
tri du fceau de l’illégitimité, & réduit 
a u^e penfion alimentaire qu’on aban- 
donna même à la difcrérion du prince 
Laurenzo , auquel furent adjugés les 
biens de don Jean. Livie déformais li- 
vrée aux perfécutions & aux mépris, 
d’abord retenue dans une forrerefle , 
renfermée dans un cloître , enfin relé- 
guée dans une petite ville , finit mal- 
heureufement des jours dont la misère 
précipita le cours. L’art qu’elle avoit 
employé à féduire le prince, ne mé- 
ritoit pas une peine fi cruelle & fi 
longue , & l’enfant innocent qu’ils 
avoient fait naître , ne devoit pas por- 
ter le poids de l’égarement du prince 
fon père. Ses malheurs le réduisirent à 
une forte de défefpoir. Son éducation 
négligée le conduifit à une foule d’er- 
reurs ; fans nom , fans bien , fans gui- 
de, il mena long-tems une vie agitée & 
malheureufe. Les deux princefiès s’oc- 
cupaient de ces petits détails bas & 
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a cruels, tandis que les changemens af- 
fila 1 . rivés en Europe demandoient une vi- 
gilance fingulière pour la fureté du 
grand-duché. L’archiducheiTe regar- 
doit l’appui de la maifon d’Autriche 
comme le plus puifïant rempart de la 
Tofcane; fur ce fondement & malgré 
les dernières volontés de fon époux , 
cette princelfe fit avancer à l’empe- 
reur des fournies confidérables pour 
continuer la guerre. Philippe IV avoir 
voulu lui confier le gouvernement 
de Portugal , mais les affaires géné- 
rales de l’Italie & celle de fa maifon , 
la détournèrent d’accepter cette offre. 

L’Europe paroifïoit menacée d’une 
révolution générale , par le boulever* 
fement du fyftême politique , par 1© 
mélange inexplicable d’intérêts oppo- 
féss il fembloit qu’une force fupérieure 
, agitât intérieurement les deux monar- 
chies & les conduisît à fe démembrer: 
déjà fur les ruines de l’Efpagne , s ele- 
Voit une république qui marchoit à 
grands pas vers la fouveraineté de la 
jner & du commerce; la crève ve- 
noit d’expirer , & la guerre fe rallu- 
moit à l’avantage de ces nouveaux 
états. Les proteftans excitoient çg 


Digitized by Çoogle 



de Toscane. 215 

France de nouvelles révolutions , & 
l’Allemagne croit agitée par une guer- 
re inteftine , que ranimoit fans ceffe 
la fureur & le fanatilme. L'empereur 
avoit recouvré la Bohcme j mais les 
rebelles de Hongrie le prefloient d’un 
autre côté : ces intrigues de Paris & 
de Madrid nouriifioient ces troubles 
de l’Allemagne ; ces deux cours ne 
pouvoient s’accorder que iur le feul 
objet de fe déclarer ouvertement , & 
de fe réunir avec leurs forces , lorfque 
les intérêts de l’irai ie feroient mena- 
cés. La tranquillité de cette partie de 
l’Europe, regardée comme le centre 
fur lequel étoient fondés les grands 
înouvemens qui l’agitoient toute en- 
tière , étoit l’objet du foin de tous 
les princes qui ne fongeoient qu’à 
confervét leur états , & qui n’avoient 
aucun objet d’ambition. Cependant les 
Efpagnols , la république de Venife, 
& le duc de Savoie formoient le del- 
fein de s’agrandir le Pape & le 
grand-duc de Tofcane , comme les 
plus foibles, n’avoient d’autre moyen 
de fe garantir d’un femblab’e torrent, 
que la voie de la médiation , 'celle des 
confeils & des paroles de paix entre 1 es 
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1621 differentes cours. On eue dît que la 
foibleffe de refprit , femblable à un 
mal épidémique , avoit failï tous les 
pririces de l’Europe , hors le duc de 
Savoie, qui'méricoit feul le nom de 
grand (a). Rarement dans les mo- 
narchies l’autorité fe trouve confiée 
au mérite , prefque toujours elle eft 
le prix de l’intrigue ou fe donne au 
hafard : alors elle étoit dépofée dans 
les différentes cours, entre les mains 
de miniftres ignorans , guidés par 
l’orgueil, par lVprit de fyfféme, qui 
cherchoient ou à fe fignaler auprès du 
maître aux dépens des peuples , ou 
à fervir Amplement leurs intérêts 
particuliers. Don Baldaflar de Zuniga 


(a) L’auteur qui a reprélênté*le duc de 
Savoie comme un prince ambitieux , turbu- 
lent , peu exaft à garder fa foi , imprudent 
dans les réfoiurions , téméraire dans les dé- 
# marches , lui donne ici le nom de grand , 
fans que l’on en puifle découvrir la raifon j 
peut-être eft-ce par oppofî ion à la foiblefle 
des autres fouverains ; mais les fautes qu’ils 
pouvoient commettre dans le gouvernement 
de leurs états , n’érigeoient pas en fagelfe le 
génie inquiet & les pallions bouillantes d’Eme 
manuel. ( jVcxe du Tradufieur. ) 
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& le comte d’Olivarèz, fon neveu,- 
dirigeoient le gouvernement Efpagnol 
depuis la mort de Philippe; le parti 
du duc de Lerme étoit entièrement 
abattu ; il étoit livré à l’oppreflion , 
& tous ceux qui avoient joui de 
quelque faveur fous ce minilire, étoient 
tombés dans le plus grand avilifTement. 
Les intérêts de la maifon de Médicis 
qu’il avoit tant favorifés , devinrent 
indilférens au nouveau miniftèie , & 
le duc de Savoie autrefois odieux & 
fufpeâ aux Efpagnols. recouvroit in- 
fenfiblement leur confiance. Le vieux 
Zuniga , ’ent à réfoudre , encore plus 
à agir , prétendoit qu’en gagnant du 
tems , on en arriveroit plutôt à fon 
bu' ; mais le Pape & les François le 
prelïoient' vivement de réprimer la 
témérité du duc de Feria & les pro- 
grès dans la Valteline. Le marquis de 
BalTompiene , envoyé à Madrid par 
Louis Xill , en qualité d’ambafld<jeur 
ordinaire , n’admetroit à cet égard ni 
délais ni compenlations ; le nonce du 
pape propofoit un accommodement, 
.& l’ambafiadeur de Tofcane en indi- 
quoit les conditions. C’étoit l’archevê- 
que de Pife , que l’on avoit cru afle* 
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adroit pour modérer les vives inftan- 
ces de la cour de France. 11 fut nom- 
mé médiateur en effet , & conclut, 
après beaucoup de difcufîions , le 2 y 
d’avril , un traité qui devoit fatisfaire 
les parties belligérantes. Comme il 
falloit accorder à la France une jufte 
réparation , l’archevêque engagea Phi- 
lippe à fe conformer au moins en pa- 
roles à cette néceflité , & chercha 
dans la forme de Faâe , à conferver 
la dignité de l’une & de l’autre cou- 
ronne. La reftitution de la Valteline 
aux Grifons , dans l’état où elle étoit 
en 1617 , fut le principal article ; & le 
repos de l’Italie fembloit devoir en 
être le fruit ; mais l’exemple de l’inexé- 
cution du traité d’Afti , & peut-être 
les embarras où fe trou voit engagée 
la cour de France , enhardirent le 
duc de Feria à le regarder comme nul. 

Les foins des deux régentes de 
Tofcane , pour la confervation dé là 
paix en Italie devenoient inutiles. A 
la foibleffe ordinaire d’un état en tu- 
telle , le caractère des deux princefTes 
ajoutoit encore par le peu de confi- 
dération qu’il infpiroit dans les cours 
étrangères. La neutralité que fa conf- 

titutioo 
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titution rendoit aulfi néceflaire que les 
circonftances , ne le faifoit plus re- 
garder comme l’état de Ferdinand!, 
mais comme un fief à la bienféance 
des cours de France oud’Efpagne. Cet 
efprit de domination éclata d’abord de 
la part de la prem ère de ces deux 
cours ; fes prétentions fur«les biens du 
maréchal d’ Ancre fubfiftoient toujours. 
Le grand-duc Côme avoit jufqu'alors 
foutenu fes droits ; mais par déférence 
pour les François, il avoit approuvé 
une convention faite entre l’ambafla- 
deur de Rome & celui de France , 
de fe conformer; à la médiation de 
Paul V dans un cas tout fembLble. 
Le Pape étoit convenu que des deux 
cens loixanre mille écus que la ma- 
réchale d’ Ancre avoit placés à Rome, 
on en remettroit cent mille au roi 
de France , & qu’on appliqueroit le 
refie à l’édifice de Saint-Pierre: que 
les deux cens mille qui étoient à Flo- 
rence , feroient parragés entre le grand- 
duc Louis X ! 1 1 , cent vingt mille 
pour le roi & quane-vingr mille pour 
le fife du grand duché. Cet accord 
ayant été interrompu par la mon de 
Corne , les régentes demancèrent a la 
Tome V i« K 
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cour de France , ou de compenfer la 
Tomme due à titre de reüitution avec 
les anciennes créances de la maifon de 
Médicis (ur Henri IV, ou du moins 
de donner des fûretés pour le paye- 
ment de ces mêmes créances. Cette 
demande parut injufte ; elle fut reje- 
tée avec hauteur par les miniftres , & 
l’on menaça les princefles de Te payer 
de cette Tomme fur les vaifî'eaux Tof- 
cans arrêtés dans les ports; on Te plai- 
gnit amèrement du peu de refpeâ: 
porté à la couronne, puifque ces Tom- 
mes étant dues au favori du roi , il 
était indigne de la inajeflé fouveraine, 
de vouloir Te récompenfer fur un par- 
ticulier des créances que la maifon 
de Médicis avoit fur le royaume. Il 
fut inutile au miniüère deTofcane de 
rappeler les obligations & les traités 
de la France, leur inexécution , le zèle 
que deux princeffes régentes dévoient 
aux intérêts d’un pupille , encore plus 
de démontrer la foiblefïe des raifons 
qu’on faifoit valoir. Ces princelîes y 
gagnèrent feulement qu’on rejetca la 
convention taite à Rome , & qu’on 
s’efforça d’arracher la Tomme entière. 
Cette violence réduifit la régence de 
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Tofcane , au point de rompre abfo- 
lument avec la France , ou de facri- 
fier l’intérêt & la dignité du grand- 
duc. La mort du favori de Louis XIII 
interrompit heureufement les tâcheu- 
fes conféquences de cette difcullion , 
& de nouveaux intérêts ayant occupé 
leî minifires, amenèrent aufli à de plus 
juftes réflexions & à de nouveaux trai- 
tés. Bientôt Marie de Médicis fut ad- 
mife au confeil , & Louis XIII joi- 
gnit aux dons qu’il lui avoit déjà faits, 
celui des bijoux magnifiques de Léo- 
nore Galigaï , & fans doute aufli les 
deniers qui avoient appartenu à cette 
femme : cette princefle envoya à Flo- 
rence tranfiger en fon nom fur la refti- 
tution , fe contenta de cent mille écus 
comptant , & abandonna le refte pour 
acquitter les fommes empruntées par 
Henri. Cependant la maifon de Mé- 
dicis , trop attachée à l’Efpagne , de- 
vint fufpeéte à la couronne de France; 
& en fut totalement négligée : mais 
alors la régence de Tofcane fe croyant 
obligée de chercher un appui , fe dé- 
termina à folhciter auprès du pape 
Grégoire une ligue entre les princes 
Italiens, qui avec une union propos 
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donnée à leurs forces , pût fuftire à la 
- , tranquilité de la patrie. 

1622 . L’Europe entière étoit frappée d’é- 
tonnement , de ce qu’après le traité 
conclu pour la reft'tution de la Val- 
teline , le duc de Feria portoit l’au- 
dace & la contravention , au point 
d’occuper Chiavenna & de s’emparer 
encore de nouveaux portes. L’archi- 
duc Léopold qui n’étoit retenu par 
aucun traité , fe hâtoit d’achever certe 
conquête que la difcorde des Gri- 
fons rendoir plus facile. La république 
ne vouloir entrer dans la ligue pro- 
jetée entre les princes d’Italie , qu’au- 
tant que l'Efpagne en feroit exclue , 
& le Pape qui ne vouloit pas attirer 
< fur fes neveux la vengeance de cetre 
cour , refuloit de conclure (ï elle n’y 
étoit appelée. Le mariage de l’empe- 
reur -avec une fœur du duc de Man- 
, toue , accroifloit les loupçons & la 
jaloufie ; le duc de Savoie attendoic 
l’ûccaüon de tenter une fécondé fois 
la conquête du Montferrat Le mi- 
nirtère de France , occupé dans l’in- 
térieur de ce royaume, n’avoit plus 
que de ftériles menaces pour réprimer 
des ulurpations colorées du voile de 
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\a religion. L’impuifl'ance de cette 
couronne , l’adrelîe des Efpagnols , 
lurtoient enfemble , tandis que la Val- 
teline fe partaguoit entre l’archiduc 
& le duc de Feria. Ainli la liberté 
de l’Italie couroit encore des dangers 
preflans , & la France prévoyoit avec 
raifon , que fi les Efpagnols fe ren- 
doient maîtres de la Valteline , elle 
perdroit pour jamais le pouvoir qu’elle 
avoit en Italie. Mais l’Efpagne étoic 
alors trop foible pour de pareilles en- 
treprifes : les menaces fe renouvelè- 
rent de la part des François , on re- 
doubla les clameurs par lefquelles on 
demandoit l’exécution du traité de 
Madrid. Toute l’Italie fe joignit à cet- 
te demande , & le Pape fut obligé de 
pourvoir à la tranquilité publique , 8c 
d’éviter qu’on innovât le fyftéme éta- 
bli par le* duc de Feria même , en 
faveur du catholicifme. Cette barrière 
fatrée que les François ne pou voient 
franchir, donna lieu ï des changemens 
à l’égard de la libre reftitution des 
vallées, & à de nouvelles conditions 
qui pufTent accorder le foin de la re- 
ligion avec l’intérêt temporel des cou- 
ïonnes , & félon les cir confiances pro- 
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fc 1 - - curer au moins un accord momenta- 
J C22. né , qui préparât la paix & fufpendîr 
les hoftilités. Le 3 mai . on ligna à Ma- 
drid un nouveau traité, comme un 
fupplément au premier: on y con- 
Venoit de prendre le terns néceflàire 
' pour réfoudre des intérêts religieux , 
& pendant ce tems , de dépofer les 
forts & les places de la Valteline entre 
les mains d’un prince neutre, qui ce- 
pendant livreroit le pafTage aux par- 
ties intéreflees , foit pour l’attaque > 
foit pour la défenfe légitime. Les dé- 
pofitaires furent le Pape , le duc de 
Lo rraine & le grand-duc de Tofcane v 
ils s’engagèrent réciproquement de 
ehoifir en un certain terme l’un d’en- 
tr’eux , comme l’unique confident des 
deux monarchies. 

Le defir de contribuer à la paix 
générale , la gloire qui en rejailliroit 
fur leur adminiftration , engagea les 
régentes de Tofcane à fe charger de 
ce fardeau , tout pefant & dangereux 
qu’il paroifloit, d’autant plus que le mi- 
niftère Efpagnol fembloic fatisfait de 
confier ce dépôt à la maifon de Médi- 
as. Il n’étoit pas auffi fûr du fuccefl'eur 
de Grégoire XV s qu’il l’avoit été d$ 
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ce pontife; le duc de Lorraine étoit ' 
plus attaché & plus afîujetti à la Fran- 
ce qu’à l’Efpagne. La Tofcane liée à 
cette monarchie par le traité de 1 y 5 7, 
dont on ne pouvoir s’écarter fous un 
prince mineur, lui avoit donné des 
preuves multipliées d’attachement &: 
de fidélité. Ces raifons qui détermi- 
noient Philippe en faveur des Médicis, 
paroiflbient (ufpeétes à Louis XIII, Si 
l’engageoient à fe déclarer pour le duc 
de Lorraine : les deux partis embraf- 
foient avec joie le moindre prétexta 
à des délais qui lui faifoient gagner 
du tems, & en Efpagne la mort de 
Zuniga donna lieu à de nouvelles 
longueurs. Olivarez hérita de la fu- 
prême pu i (Tance : Philippe le combla 
d’honneurs, le fit duc, & comme le 
duc de Lerme s’étoit fait- appeler le 
duc-marquis, celui-ci fut déformais 
connu par le titre de comte -duc 
d’Olivarez. Un orgueil infenfé , un 
fafte exceflif, une extrême jaloufie de* 
l’autorité formoient fon caractère; 
l’efprit de fyftéme , l’ambition démé- 
furée , le defir immodéré de faire 
triompher Ta nation , lui firent entre- 
prendre une guerre qui fut la ruine 
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de la monarchie. La France- diflîmu- 
loir le c fautes graves de ce nouveau 
m.nift e; difpofée à conclure la paix 
avec les proreftans, elle réfervoit à 
d’autres inftans de fecourir les Gri- 
fons , Tes alliés, & de réprimer la 
puillance Efpagnole dans la Valteline. 
L’adreile de Richelieu fuppléoit à la 
foiblefle de fon maître, & les efprits 
en (ulpens attendoient la conclufion 
de ces grands événemens. 

Des circonftances au(lî épineufes 
tenoient la régence de Tofcane dans 
la même agitation ; une cuerre eu 
Italie expofoit le grand-- duché aux 
dangers les plus évident En obligeante 
le grand-duc à fuivre le parti Efpagnol , 
le traité de iyj7 le compromettoit 
avec la France , qui par une ligue 
fecrète entre cette république & le 
duc de Savoie, méditoit la conquête 
du Milanois, 11 n’y eut jamais. entre 
les états de l’Europe de (i grands 
•préparatifs de guerre, & fi peu d’en- 
vie d’en venir aux effets : ainfi le tems 
<ju’on fut gagner de tous côtés, donna 
lieu à de plus folides négociations, 
& fufpendit la rupture générale. D’au- 
cres intérêts oççupoient encore la ré» 
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gencç de Tofcane ; la mort du prince ' ' “* =3 

d’Urbin faifoit efpérer à la maifon de 
Médicis l’acquifition de cet état. Sous 
un gouvernement aétif, dans des cir— 
confiances plus heureufes, il eût été 
facile de l’acquérir avec juftice. Lorf- 
que François- Marie de la Rovère 
avoit fait époufer à fon fils la prin- 
ceflè Claude , il lui, avoit abandon- 
né le pouvoir fouverain , &" vou- 
lant jouir avant fa fin , de quelques 
jours de repos, il s’étoit retiré à Car- 
tel Durante (a), maifon de campagne 
qu’il avoit embellie avec beaucoup 
de foins & de dépenfes. La retraite 
de ce vieillard laifla malheureufement 
la liberté à fon fils. Trop indigne 
d’un père fi vénérable , Frédéric ne 
connut plus de frein à fes pallions 
déréglées ; la vie conjugale lui devint 
infupportablg ; la dépravation la plus 
dégoûtante, les déréglemens les plus 
outrés, les plus fortes extravagances, 
les violences & les outrages faits aux • 
citoyens , devinrent fes plus chères 
délices : éperdument amoureux d’une 

■ 

. la) On l’appeje aujourd’hui Urb onia* 
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*----3 comédienne nommée Argentine , il 
#623. devint, pour lui plaire , le premier 
bouffon de fa cour, & porta la baf- 
feffe & l’aviliffement jufqu’à monter 
avec elle fur les théâtres publics. Le 
28 juin 1623 9 livré à une abfence 
totale de raifon, jouant un rôle vis- 
à-vis d’Argentine , il porta fur Tes 
épaules la plupart des comédiens, & 
pour exciter la rifée des fpe&ateurs* 
il reparut iravefti en âne , chargé de 
poteries qu’il le divertit à caffer lur le 
théâtre. Son tempérament foible, déjà 
ruiné par les excès , ne put réfifter aux 
débauches de cette journée. La crainte* 
toujours compagne d’une conduite 
odieufe , cbügeoit ce prince à fe tenir 
renfermé dans fon appartement : l’en- 
trée en étoit interdite fous peine de 
la mprt la plus prompte & la plus 
cruelle. Cependant le 23 juin, l’heu- 
re où il avoir coutume de fe lever 
& d’appeler fes courtifans , étant paf- 
iee , ks foupçons & la crainte rempli- 
rent l’ame des Gens, & les inquiétudes 
croiffant avec le cours de la Journée» 
les domeftiques les plus dévoués trou- 
vèrent le fccret d’approcher de fou 
lit. Quelle fur leur furprife lorfqu’ils 
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le trouvèrent nageant dans le fang 
qui lui forcoit de la bouche & des 
narines , & qui l’avoit étouffé ? La 
froideur du cadavre indiquoit que 
l’accident lui étoit arrivé peu après 
le moment où il s’étoit couché. Une 
mort aufli affreufe pouvoit donner 
lieu à des foupçons , fi elle étoit na- 
turelle ou violente; les médecins en 
examinèrent les caufes, & l’ouverture 
du corps ne laifla point de doute à 
cet égard. La perverfité de fon carac- 
tère lui avoit mérité la haine impla- 
cable du peuple & de fa cour; fa mort 
regardée comme un jufte châtiment 
de fes crimes, n’excita nulle pitié. Son 
père & fon époufe, outragés & mépri- 
sés , reçurent cette perte avec réfigna- 
tion , quoique fenfibles au malheur de 
voir leur maifon éteinte, & en même- 
tems fe détruire un état illuftre en 
Italie. Il laifla une fille âgée de dix- 
neuf mois , nommée Viétoire , qui 
réunit tous les droits héréditaires des 
deux maifons de la Rovère & de Mon- 
tefeltro. • 

Les droits que la maifon de Mé- 
dicis pouvoit avoir fur les préten- 
tions de la princefle de Tofcane, & 
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f ur | e Juché m ême , exigeoient qu’elle 
,1023. p r j t j es arrangemens pendant la vie 
du duc François-Marie, plutôt que 
de s’expofer après lui aux contefta- 
tions des papes. On envoya à Urbin 
le prince don Laurenzo & Cioii, fous 
prétexte de reconduire à Florence la 
princefle Claude , & de terminer avec 
le duc d’Urbin les conventions arrê- 
tées par le contrat de mariage , en cas 
d’un femblable événement. La régen- 
ce n’oublia pas de rappeler les droits 
du grand-duc de Tolcane, comme 
héritier de la maifon de Médicis , & 
comme repréientant de l’ancienne ré- 
publique. La cour de Rome n’avoit 
d'autres titres , que les donations fa- 
buleufes des rois de France, Pépin & 
Charlemagne , préconifées par le rê- 
veur Gratiano (a) , accréditées pat 
Baronius (b) , écrivains de bonne foi 
peut-ctre , mais dépourvus de juge- 
ment. 11 avoir été* facile aux Papes de 
faire ratifier ces chimériques dons aux: 
empereurs d’Allemagne , à qui il en cou* 
toit peu de donner ce qu’ils n’avoieut 


(a) Cap. ego Ludcvîcus , dijîincl. 63*. 
{b) Ar.nal, ecclef. iona. IX. 
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pas , & qui étoient d’ailleurs trop igno- 
rans pour fe défendre des pièges de 
Rome, & trop efclaves de la dignité 
pontificale pour exercer celle d em- 
pereurs d’Italie. La divilion que 
Grégoire VII , ce fléau des princes, 
fema adroitement entre le facerdoce 
& l’empire , les excommunications 
qu’il Iançoit contre tous ceux qui 
n’étoient pas de fon parti , lui four- 
nirent , à titre de conflfcations , 
des prétextes d’ufurper réellement des 
états qu’il confloit à fes créatures , 
tandis que l’empire étoit foible, & qu’il 
n’y avoit pas en Italie de princes puif- 
fans & habiles. Le cours de ces trou- 
bles enveloppa dans une profonde 
obfcurité les droits réels des Papes 
& de la maifo.n de Montefeltro fur le 
duché d’Urbin. Cette famille , dont 
l’origine fe perd en effet dans l’hiftoi- 
re d’une antiquité reculée , pollédoit 
la comté de Monrefeltro long-tems 
avant que les Papes fe fuflent alluré 
le patrimoine de Saint-Pierre. Cette 
comté comprenoit les villes & for- 
tereiïes de Saint-Léon & de Majolo, 
& trente- fix châteaux autour de ces 
'•deux places * defquels , en dépit des 
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prétendues donations , les fouverains 
recevoient l’inveftiture des empereurs; 
la dernière tut accordée en 1328, par 
Louis le Bavarois. La ville d’Urbin » 
jufqu’alors foumife au gouvernement 
républicain , s’affujettit librement aux 
comtes de Montefeltro , & ces princes 
y ajoutèrent la pofleflîon de beaucoup 
de châteaux qu’ils acquirent , foit par 
les armes , foit par le paifible hérita* 
ge des maifons de Gonzague , de 
Malatête,& par lacelîion de plufieurs 
barons fouverains de ces petites pro- 
vinces. Les fervices que les Papes 
avoient reçus de tems à autre de quef- 
ques individus de cette maifon, leur 
attirèrent quelques dons des pontifes; 
le concours des différentes circonftan- 
ces , les différentes manières de faire 
valoir des droits réels ou imaginaires* 
formèrent de petites fouverainetés * 
au nombre defquelles fe trouva le 
duché d’Urbin. La protection des 
Papes étoit pour ces princes plus im- 
portante que celle des empereurs * 
fouvent occupés en Allemagne, & peu 
attentifs aux affaires d’Italie > il étoit 
donc naturel qu’ils préféraffent cette 
protection à celle qui les affujédfloitl 
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-aux devoirs de feudataire de l'empire. " ' 
Pie II reçût le premier fous fa protec- 
tion les fiefs du comté de Montefeltro : 
lorfque cette maifon s’éteignit & que 
ces fiefs pafsèrent dans celle de la 
Rovère , Jules II réunit tous les droits 
des différentes branches, comprit tou- 
tes les petites jurifdiéfions en une feu- 
le , dont il donna l’invedittire à Fran- 
çois-Marie , premier duc d’Urbin. De- 
puis cette époque , ce duché , d’abord 
pofiedé à différens titres , fut affujetti 
aux loix féodales, en vertu defquelles 
Léon X eut le pouvoir de s’en em- 
parer & d’en invefiir Laurent de Mé- 
dias & fes héritiers. . 1 

On oublia pour un moment les 
droits impériaux , ceux des héritiers 
de Laurent de Médicis , pour confi- 
dérer que la comté de Montefeltro 
devoit appartenir à l’ancienne répu- 
blique de Florence, ou paffer libre- 
ment aux héritiers du duc Frédéric» 
Léon X avoit eu recours a la répu- 
blique pour foutenir la guerre contre 
François -Marie de la Rovère ; alors 
il fe reconnut débiteur envers elle de 
la fomme de quatre cent rpille écus* 

& lui donna pour gage la comté de 
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Montefeltro. La république de Fîo^* 
rence ayant pofledé ce fief, fans con- 
teftation , le rendit de fon propre 
mouvement à François-Marie , & de 
là lui venait le droit qu’elle imaginoit 
avoir d’y rentrer , ou au duc celui de 
confidérer le Montefeltro comme un 
état libre & de le tranfmettre comme 
tel à fes Héritiers : ce principe pa- 
roifloit d’autant plus jufte , qu’Adrien 
iVI & Paul III ne firent plus men-r 
tion de cette province dans leur in- 
veftiture. La régence deTofcane con- 
fidéroit aufli que fuivant les loix de 
la juftice , il falloit examiner les titres 
d’acquifition de ces petites feigneuries 
qui pouvoient regarder les femmes , 
& qui ne pouvoient foulfrir d’altéra- 
tion même parmi les inveftitures gé- 
nérales. On jugeoit que l’hérédité de 
cette maifon produifoit un patrimoine 
confidérable de biens allodiaux , & de 
plufieurs jurifdictions qu’on pouvoit 
réunir au grand-duché à la mort du 
duc d’Urbin. On ne manqua pas d’in- 
finuer à ce prince, affaibli par les an- 
nées & les difgraces , qu’il étoit de fa 
dignité de profiter du peu de jour* 
gui lui reftoient pour déterminer 1« 
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fort de fa perite — fille ; que le laiffer 

au hafard étoit en effet l’abandonner 1623» 
à la volonré du premier téméraire qui 
voudroit en taire un hommage au 
Pape , & la lui donner pour nièce. 

On lui perfuada encore qu’un fembla- 
b!e projet devoit être conduit par lui- 
même , & non pas conhé à des mi- 
niftres qui avoient trop de railons de 
le trahir & de fe vendre -aux ecclé- 
fiafliques. il ne fut pas difficile de per- 
fuader ce prince qui avoit été trompé 
par eux dès Tes premières années , & 
dont l’expérience pouvoit l’mflruire 
du traitement qu’ils réferveroient au 
dernier rejeton de fa famille. Ses in- 
firmités hâtoienc en* lui le defir de 
laiffer la jeune princeffe honorable- 
ment & folidement établie ; il réfolut 
de la propofer en mariage au grand- 
duc. Les princeffes régentes acceptè- 
rent avec empreffeçient un parti aufli 
avantageux , quoiqu’elles prévîffent 
que leur pupille s’expofoit à des dif— 
ferens avec le Pape : la feule acquifi- 
tion des biens allodiaux étant d’un 
profit immenfe pour la maifon de 
Médias, Cioli fut chargé des pou- 
voirs néceffaires pour conclure le trai* 


. Digitized by Google 


254 Histoire 

té, & la princeffe apporta pour dot 
tous les droits à la fucceflion du duché 
d’Urbin. Le duc promit d’examiner 
tous les aétes & les titres de fa maifoo, 
& de donner une déclaration en forme 
de tous les biens allodiaux ou feigneu- 
riaux qui dévoient fuivie l’hérédité. 
On jugea qu’il îeroit à propos de tranf- 
fércr en Tolcane la jeune grande- 
duchefle avec fa mère , dans la crainte 
des embûches des eccléfiaftiques , qui 
pouvoient à la mort du duc d’Urbin , 
s’emparer d’une perfonne aufli pré- 
cieufe pour quelqu’allié çiu Pape. Cette 
affaire fut conclue avec célérité , l’al- 
liance fut rendue publique , & l’on tra- 
vailla à Rome à la liquidation de l’hdr 
redite. 
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CHAPI.TRE VII. 

Mort de Grégoire XV . Election d'Ur- 
bain UllI. Caractère de ce pontife 
& fes dfpojitions à l'égard de la 
fucceffton du duché dUrbin. Foi- 
bief e du duc & de la régence de 
ToJ'cane. Accord fait avec le Saint- 
Siège fur les biens allodiaux de la 
ma fou de la Rover? . Médiation 
des deux princejfes de Tofcane, au 
fujet des affaires de la F alteline . 
Comrnencemens de la guerre en Lom- 
bardie. Pacification de Mon^one»' 
Mort du duc de Mantoue. Retour 
défi veuve i Catherine de Medicis, 
à Florence. 

Hi A conclufion du mariage du grand- 
duc obtint l’approbation de toutes les 
cours, & caufa la plus vive fatisfadtioa 
aux Tofcans : ils croy oient déjà voir 
ajouter de nouvelles provinces au 
grand-duché ; mais à Rome on fe 
rappeloit le triomphe de Clément VII» 
& l’heureufe audace avec laquelle il 
j’étoit emparé du duché de Ferrare; 



Digitized by Googltf 


2 } 6 H rsTori» fi 

^ - le même efprit rcgnoir toujours, quoi-* 

iü^j. que les pomites (e fuccédallent le 1 uns 
aux autres , & lorlq*ie le mariage de 
la princefie fe tra'toit a Urbin , on fut 
heureux de ce que la co^r de Rome 
ne pou voit y mettre obftacle. Gié- 
goire XV,. alors gravement malade, 
mourut le 8 juillet ; la réforme que 
lui-même avoit introduire dans l’élec- 
tion des Papes , le grand -nombre des 
cardinaux ,-qui par leur mérite ou 
leurs intrigues , briguoient la dignité 
pontificale, firent craindre un concla- 
ve de longue durée. Ludovifio & Bor- 
ghèfe, les deux chefs de parti , fe con- 
tefioient l un à l’autre la puiflance élec- 
tive, & les partis inférieurs ne favoienc 
auquel il faudroit unir leurs intérêts. 
Le cardinal de Médicis & celui de 
Savoie avoient chacun leur faéiion , 
& les anciens débats de ces deux mai- 
fons entretenoient une inimitié conf- 
iante enrr’eux : une divifion abfolue 
entre les princes & les électeurs , une 
Concurrence établie entre lés vieux 
cardinaux & les plus jeunes, rendoient 
la réunion des voix trop difficile, ÔC 
après quelques jours de difcuffions inu- 
tiles , Ludovifio & Borghèfe ne 
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flattant ni l\in ni l’autre de réullir 
dans leurs delfems , s’accordèrent à 
faire un choix convenable à tous les 
partis. Ils jettèrent les yeux iur le car- 
dinal Maftei Bai berini K qui paroifioit 
réunir tous les talens & toutes les 
qualités néceflaires à la papauté : il 
étoit originaire de Florence; Antonio 
Barberini Ton ayeul , enveloppé dans 
la conjjt^cion contre Cô;ne I , con- 
traint a t'iiîr , Ce retira à Rome , où 
Paul III lui accorda fa pro'eciion. 
Les Farnèfe, aulli fidèles à (ervir leurs 
adhérens , qu’implacables dans leurs 
vengeances , fonrinrent Barberini au 
point que fa fortune élevée par leurs 
bienfaits à une haute proipérité , le 
cardinal Mafifei s’éleva à fon tour juf- 
qu’à la tiare meme. Son favoir & fon 
elprir lui furent d’un moindre fecours 
que fon adrefle à cacher fes vices fous 
la trompeufe apparence des plus rares 
vertus j & Ion ambition démefurée 
fous un extérieur de modération 6c 
de dcfinrérellement. Légat en France, 
il avoit fu s’y faire tft mer fans dé- 
plaire a la cour û’tfpagne*, légat à 
Bologne , il av »ic acquis la bienveil- 
lance des Médicis : il entra dans ls 
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_ - - -- conclave fans qu’aucun ‘eût rien à lui 

reprocher, fi ce n’eft l’age de cin- 
quante-cinq ans , trop peu avancé pour 
la chaire pontificale : prelTé d’y pré- 
tendre par les deux partis dominans , 
il eut l’adrelfe daffeder un éloigne- 
ment modefte pour un rang dû aux 
plus âgés , & de vouloir au moins y 
être invité par tous les membres du 
conclave. Quoique le card çal de Mé- 
dicis fût dès long- tems «prévenu en 
faveur du cardinal del Monte, les Es- 
pagnols certains de ne pouvoir encore 
le faire élire , fe rangèrent du parti 
de Barberini : perfuadés également 
de l’inutilité de leurs efforts , les car- 
dinaux de Médicis & de Borgia fe 
déclarèrent encore en fa faveur , & 
tandis que la fièvre tierce régnoit au- 
tour du Vatican , & que 1 infalubrite 
du lieu en augmentoit le danger , le 
conclave fe hâta de terminer l’élec- 
tion. Barberini fut élu le 6 août , & 
prit le nom d’Urbain VII l. La flatterie, 
la baffe adulation des Romains prodi- 
guèrent au nouveau pontife les louan- 
ges les plus viles , & à l’églife d’heu- 
reux préfages d’une prolpérité qui 
n’exifta pas j le cours de l’hiftoire 
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fera connoître que ce Pape fut le fléau 
de l’Italie , & que depuis Paul IV , elle 1 62 j» 
n’avoit poinr eu de pontiie plus per- 
nicieux à fon repos. Cependant il eut * 
encore la perfidie de ne pas dévelop- 
per fon cara&ère au commencement 
de fon pontificat ; il fe montra quel- 
que-tems reconnoiffant envers ceux à 
qui il éroit redevable de fon exalta- 
tion ; & s’ils l’en avoient réellement 
cru digne , il les confirma dans leur 
erreur. 

Ses premières expreffions à l’égard 
de la maifon de Médicis , furent plei- 
nes de bienveillance & d’amitié; mais 
le traité d'Urbin étoit un coup trop 
fenfible & trop cruel , pour un hom- 
me qui bruloit intérieurement du defir 
d’agrandir (a famille ; il fe montra doux 
Si pacifique , accepta les offres de liqui- 
dation , & protefia qu’en féparant les 
intérêts de l’églife & ceux de la grande- 
ducheffe mineure , le plus fort denier 
rejleroit du côté de La princejfe . Cette 
exprefîion plus digne d’un banquier que 
d’un pontife , encouragea la régence 
& la détermina d’envoyer à Rome. 

- Cioli , en qualité de minifire d’état, & 
Alexandre Veccori, jurifconfulte habi- 
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le , furent chargés de cette affaire^ 
Quant aux biens leigneuriaux , on bor- 
na les prérentions à celui de la comté 
de Montefeltro , qui admettoit le 
moins de matière aux conteftations. 
La cour de Tofcane prit pour bafe de 
fa conduite l’invefhture de Paul III, 
& propofa de renonçer à tout ce que 
le Saint-Siège avoit promis aux ducs 
d’Urbin par cette meme inveftiture i 
on produilit les titres qui autorifoient 
cette demande ; on démontra que le 
Montefeltro, héréditairement & libre- 
ment poilèdé depuis plus de cinq fiè- 
cles dans cette mailon , ne pouvoit 
appartenir à l’églife qui ne l’avoit ja- 
mais nommé dans aucune des dernières 
inveftitures. Cette queftion parut au 
Pape d’une extrcme témérité , il re- 
fufa d’y condefcendre , & le réferva 
dCn démontrer l’infuffilance. Il fe re- 
jetra fur de prétendues donations , & 
prétendit prouver la propriété du Mon* 
tefeltro par la donation de la com- 
tefle Mathilde , qui n'étoir de nulle 
valeur quoique l’ade en fut réel (a). 


(a) Ce qvte la comteflê Mnhilde avoif 
donné à 1 é^lLe , elle le tenoît en fief de 

il 
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II ne doutoit pas cependant qu’une 
affaire fi litigieufe ne devînt d’une ex- 
trême longueur , & qu’elle n’attirât l’at- 
tention des cours étrangères. Déjà l’em- 
pereur ayant envoyé le comte de Gam- 
bara au duc d’Urbin , à l’occaffon de 
la mort de fon fils , avoir fait pafTer à 
ce miniftre de nouveaux ordres d’of- 
frir au grand-duc de Tofcane l’invef- 
titure du Montefeltro, & de recher- 
cher à Urbin les principaux titres en 
faveur de l’empire: un ancien regilVe 
des fiefs impériaux en Italie ne la fioic 
aucun doute à l’égard de la fuccefiion , 
mais tous les actes (eigneuriaux exercés 
fur ce fief par l’empire, étoient per- 
dus ou inconnus. L’ufurpatiun de 
Commachio encourageoit le Pape à 
fe montrer aufii hardi que Clément 
VIII. II confidéra qu’il obtiendroit 
plus de la foiblefle du duc d'Ur- 


l’empire ; le don du bien d’autrui eft tou- 
jours réputé injufle & non- recevable; le Pape 
ne fongea pas en cette occsfion , que fi le 
Montefeltro s’y trouvoit compris, c’étoit une 
preuve évidente que c* fief relevoit de l’em- 
pire & non de l’égUfe. ( Note de l' Au» 
teur. ) 

Tome FL h 



bin , que de fes difcuiïions avec les 
Florentins. François-Marie extrême- 
ment âgé , effrayé de la perfpeétive 
d’une fin prochaine , ne fongeoit qq'à 
fe délivrer des embarras de la vie , & 
à fe difpofer paifiblement au terrible 
palfage qu’il falloit bientôt franchir. 
Ces idées affligeantes , ordinaires à 
tous les vieillards, étoient nourries & 
fortifiées en lui par les prêtres qui 
l’entouroient : ardens à fervir Rome , 
ils ne ceffoient de lui repréfenter que 
fa maifon devoit tout à l’églife qui 
l’avoir agrandie , & aux peuples qui s’é- 
toient fournis à fon autorité ; que la 
juftice & la reconnoiffance vouloient 
que léglife rentrât en poffefflon de 
fes droits , & qu’il devoit épargner 
à fes peuples une guerre funefte. 
Rome prodigue de fes dons , avoir 
à la cour d’Urbin des minières ven- 
dus à fes intérêts ; il leur fut facile 
d’extorquer du prince languiflânt une 
déclaration , dans laquelle il comprit 
le Montefeltro. Elle étoit datée du 
3. novembre , & conçue en ces ter- 
mes. 

« Le comte Angelo Mammiani , 
» mon réfident , m’a appris que votre 
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y> fainteté defire que je déclare tenir ■ 

» du Saint-Siège l’état que je poiTéde , 1623. 
» & que mes ancêtres l’ont égale-- 
» ment reçu de lui. Moi, qui ai tou- 
» jours profeffé un dévouement & * 

» un attachement fincère à l’églife & 

« aux Papes , qui en font les chefs 
» vifibles & qui font les vicaires de 
» Jefus-Chrift , & qui en particulier . 

33 l’ai voué à votre fainteté, je dé- 
clare & j’attefte , comme je l’ai dé- 
=> claré & attefté aux autres, que Sinî- 
» gaglia , le Vicariat , Montefeltro & 

» tous les autres états que je poiïede, 

3» ce que j’ai de biens téodaux & les 
» cenfives , doivent après ma mort 
33 retourner au Saint-Siège apoftoli- 
» que ; je foutiendrai cette vérité 
* fidèlement; & publiquement jufqu’à 
» la fin de ma vie , afin que tout le 
30 monde reconnoiffe que tout ce que 
» j’ai dit , appartient au Saint-Siège , 

3» que je ne dois ni ne puis en dif- 
30 pofer-, que je ne l’ai fait ni ne le 
os ferai en faveur de perfonne ; je le 
30 confirmerai jufqu’à l’extrémité , & 

» je déclare que je veux mourir dans 
30 ces difpofitions. Je me recommande 
aux bonnes grâces de votre fainteté, 

Lij 
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» & je baife humblement Tes pieds. 
lc ' 25 • » Daré </e CaJleL Durante ». 

L’emploi d’un moyen fi méprifable 
fait juger du caractère d’Urbain VIII ; 
il vouloit commander defpotiquement 
aux différentes cours qui mendioient 
fervilement fon appui ; il fe voyoit en 
pofieifion des places de la Valteline , 
<jue l’Efpagne avoit dépofées entre fes 
mains pour éviter une rupture ouverte 
avec Louis XIII ; le mariage qui fe 
traitoit d’une infante d’Efpagne avec 
le prince de Galles, demandoit toute 
la faveur de ce pontife. De plus , les 
maximes de Philippe II, de ne lai fie r 
à aucun prince d’Italie la faculté de 
s’agrandir , fubfifloient toujours à la 
cour d’Efpagne, & le duché d’Urbin 
procuroit à la maifon de Médicis un 
degré d’accroi dément , qui paroidoit 
plus dangereux pour la liberté de l’Ita- 
lie, que fi on l’eut réuni aux états du 
Pape, dont la puiflance déformais paci- 
fique étoit aufli plus facile à vaincre. 
Ces fecrets fentimens avoient rendu les 
Efpagnols fimples fpeélateurs de l’ufur- 
pation du duché deFerrare; ayant reçu 
de l’empire, pour le prix de leur indo- 
lence, la celfion des droits fur le fief de 
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Piombino , ils employoient toutes for- ' 
tes de rufes pour empêcher qu’il ne fût 
une fécondé fois accordé au grand-duc 
à titre de fous - inféodation. L’empe- 
reur étoit foible ; les fecours du Pape 
contre les rebelles de Hongrie lui 
étoient nécelfaires. La feule république 
de Venife ne voyoit pas avec plaifir 
l’agrandiflement du Pape ; mais la ré- 
gence de Tofcane étoit difpofée à 
tout facrifier pour ne pas embarraf- 
fer d’une guerre couteufe la minorité 
du prince régnant ; elle confïdéroit la 
déclaration extorquée au ducd’Urbin 
comme nulle quant aux droits réels de 
la maifon de Médicis; elle ne croyoit 
pas moins conferver celui d’y fuccé- 
der dans un moment plus favorable; 
& plutôt que de rifquer la guerre, elle 
préféra de fe relâcher fur la demande 
des fiefs, efpérant obtenir plus de grâce 
à legard des biens allodiaux. Elle re- 
connut qu’elle avoir eu raifon de ne 
pas s’oppofer à la violence d’Urbain 
VIII, lorfqu’elle vit inopinément s’a- 
vancer plufieurs troupes de nouvelles 
milices Corfes fur les frontières de l’é- 
tat eccléfiaftique , & fe réunir à Citta- 
di-CaftelIo : la crainte de quelque fur- 

L iij 
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»» — prife engagea les deux princefles à dé- 
1 623, clarer au Pape que leur intention n’é- 
tant pas d’empêcher l’exécution des 
deffeins qu’il avoit fur le duché d’Urbin 
à la 'mort du fouverain de cet état , 
elles le prioient inftamment de retirer 
Tes troupes , & d’ôter tout lieu aux 
fbupçons. Mais comme la réponfe de 
l’adroit pontife, fut que ces troupes lui 
étoient néceflaires pour empêcher l’ex- 
portation des grains, elle ne laiflfa plus 
de prétexte à s’offenfer de leur rcfi- 
dence , mais feulement à fe fortifier 
dans la crainte de quelque furprife : la 
régence crut devoir doubler la garoifon 
du bourg du Saint-Sépulcre , fortifier 
le château de Simone & réunir les 
troupes répandues dans le duché , fur 
les frontières de l’Ombrie. Cependant 
le Pape fut profiter de Ja foiblefle & de 
l’épouvante des princelTes régentes , 
pour exiger d’elles &: du grand-duc la 
ratification de l’écrit du duc d’Urbin, 
& leur renonciation à tout ce qu’ils 
pouvoient prétendre fur cet état. A ces 
conditions, il promit de faciliter la li- 
quidation des biens allodiaux; & sûr de 
flatter la vanité des Médicis, il promit 
eue le facré college & les miniflres don- 
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neroient au prince Lorenzo le titre ■_ . ~ 
d’altefle, jufque-là conftamment refufé 1623. 
aux cadets de cette famille. Il parut 
impollible de refufer cette fatisfa&ion 
au Pape ; d’autant mieux que tous les 
princes fe réuniflbient à defirer qu’on 
ménageât la paix générale. On fe pré- 
para donc à remplir les defirs de la 
cour de Rome , & la ratification datée 
du 16 novembre fut conçue en ces 
termes , après une exagération ampou- 
lée de la juftice des droits établis par la 
déclaration de François d’Urbin : a Et 
» comme je fuis convaincu de cette 
» vérité par nombre de pièces confii- 
» tuées dans les archives du Saint-Sié- 
»ge, & que je me fuis propolé d’i- 
» miter mes prédéceffeurs , qui fe font 
» toujours fait une gloire d’être fils 
» obéifians de la fainte églife , con- 
» jointement avec eux & du confen- 
» tement de mes tutrices , je déclare 
» & je confirme >3 , &c. Cette corn- 
plaifance mérita de la part du Pape des 
éiogss outrés & emphatiques. « Vous 
» avez , écrivit -il au grand-duc, alluré 
» la tranquillité publique; votre obéif- 
33 fance au Saint-Siège a démenti les 
33 imputations des méchans & des en- 

L iv 
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^ J » vieux ; afin que les autres princes 

< 1 ^ 2 3 * » prennent exemple du grand-duc de 
«Tofcane, nous avons ordonné {jue 
33 vos lettres, qui aflurent le repos de 
» l’Italie , & confiatent glorieufement 
» votre prudence , foient lues publi- 
ai quemenc dans le confiftoire». 

H 5-24* b,es droits de l’empire fur le Monte* 
feltro reftoient cependant encore in- 
certains : on faifoit toujours des efforts 
pour rafTembler les difîerens titres épars 
en Allemagne & en Italie. Le Pape , 
difficile à décourager , n’oublia rien 
pour obtenir de Ferdinand la ratifica- 
tion de l’ade du duc d’Urbin , & lui fit 
des offres confidérables pour l’obtenir. 
L’empereur objeéloit le ferment qu’il 
avoit fait à fon couronnement de ne 
point Iaifler aliéner les fiefs de l’empire ; 
& le Pape ne pouvant extorquer une 
renonciation formelle, s’appuyoit de 
l’exemple de Commachio , qui , fans 
obftacle , avoit pris pofieffion du duché 
de Ferrare. Il obtint cependant une 
promeffe de l’empereur de n’en venir à 
aucune voie de fait; & lorfqu’il auroit 
retrouvé les aftes qui dévoient fonder 
fes droits fur le Montefeltro , d’en trai- 
ter à l’amiable avec le Saint-Siège, On 
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crut que la pofTeflion de cet état ainfi 
aiïiirée au - dehors , la cour de Rome 1 
aurolt cefTé à cet égard les perfécutions 
& les tracafiéries : mais l’intérêt 8c l’am- 
bition ne purent céder à des fentimens 
inconnus d’honneur & de pitié. Le Pape 
continua toujours à empoifonner les 
derniers jours du vieux duc d’Urbin. 
Les évêques 8c les moines l’accabloient 
de nouvelles inftances, lui demandoient 
le ferment de fidélité de fes peuples , 
vouloient qu’il livrât les forterefi'es pour 
gage de fa foi , qu’il remît les titres 
8c les aétes néceffaires pour conftater 
' la propriété du duché d’Urbin ; enfin 
ils n’ometroient rien pour renouveller 
la mémoire de fes malheurs. François 
crut fe délivrer de tant de peines par 
une procuration générale qu’il remît 
au grand-duc. La lettre fuivante qu’il 
écrivit eft une forte preuve du peu 
d’égards que la cour de Rome avoir 
pour lui. «r Le poids de mes années , 

» dit-il , mes infirmités continuelles, ne 
33 me permettent pas de m’occuper da- 
3o.vanrage des affaires qui concernent 
» l’extinction de ma maifon , & la 
30 mort de mon fils, comme je ne fais 
» d’autre ouvrage depuis fix mois. Je 

L v 
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» fupplie donc votre fainteté de me ' 
1 624, « délivrer enfin de cette peine, qui eft 
» trop cruelle pour moi, comme elle 
» peut fe l’imaginer ; je le defire d’au- 
3) tant plus vivement , que la nécefiité 
* m’y contraint ; je ne veux plus m’oc- 
» cuper de cet objet -, j’ai fuffifamment 
y> déclaré que je ne defire rien réfer- 
»> ver de ce que je pofiède; fi votre 
a» fainteté cherche des éclaircifiemens 
» utiles à la grande-ducheffe ma petite* 

» fille , bien que j’eufie lieu de croire 
» qu’on ne dût traiter pour elle qu’a- 
» près ma mort , je defire qu’elle s’a- 
drefie en tout au grand-duc de Tof- 
» cane fon mari , qui eft également inté- 
» refie à fuivre ou à défendre fes droits ; 

» & je defire également qu’on veuille 
» me délivrer de tout ce qui a rapport 
» à l’extin&ion de ma maifon , chofe 
» cruelle , dont on devroit m’épar- 
>3 gner le fouvenir. Je fupplie une fe- 
» conde fois votre fainteté de m’ac- 
3» corder cette grâce; & peut-être mon 
» âge, les raifons que je vous donne 
30 & votre bonté , me donnent quel- 
3o ques droits à l’obtenir 33. 

Cependant les vexations qu’on fai- 
foi t éprouver à ce malheureux vieillard 
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ne changèrent point de nature ; en 
avoit éloigné de fa perfonne & de jfin 
l’archevêché d’Urbin un prélat d’un 
fage caraélère , pour en fubftituer un 
autre d’un génie turbulent , fier & 
impérieux , qui demanda au nom du 
Pape qu’on remît entre Tes mains la 
fortereife de Saint-Léon , tandis qu’il 
y ménageoit de fecrètes intelligen- 
ces pour tâcher de la furprendre ; 
un changement de moines hardis , ' 
qu’on fubftitua à d’autres plus paifi- 
bles; le continuel accroifl'ement des 
troupes fur les frontières , faifoient 
craindre qu’on portât l’audace jufqu’à 
faifir même la perfonne du duc , ou à 
occafionner quelques révolutions étran- 
ges. Ce vieillard , retenu dans fon lit 
par une grande foibleiïe , & plus en- 
core par une extrême mélancolie, n’af- 
piroit qu’à voir arriver fa dernière heu- 
re , afin de mourir prince , & non l’ef- 
clave des eccléfiaftiques ; le Pape tou- 
jours en apparence rempli d’égards & 
de compafiîon , ne cefloit de témoi- 
gner au cardinal de Médicis les inten- 
tions les plus modérées ; mais cetté 
conduite ambiguë dont le duc d’Ur- 
bin connoifloit la fauffeté , ne foula- 
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- geoit pas Tes inquiétudes. Toute l’Ita- 

lieadmiroit en filence ce contrafte de 
foiblefTe & de violence , & dans le 
grand-duché tous les citoyens regret- 
toient également la fermeté de Côme I 
ou celle du grand Ferdinand. 

Tant d’indifcrétion réveilla enfin 
les foins de toutes les cours , & fur- 
tout de celle d’Efpagne : on voulut 
terminer une affaire que tant de vio- 
lence pouvoit aigrir au point de con- 
vertir la foiblefle en défefpoir , & 
troubler toute l’Italie. Le Pape fut 
contraint de reconnoître la véritable 
fituation des différens états , & voulut 
bien contribuer lui-même à traiter des 
biens allodiaux ; mais ne perdant ja- 
mais l’efprit de domination dont il 
étoitdoué, ne rougifTaut pas d’être juge 
& partie , il voulut être choifi pour ar- 
--s bitre ; & comme il étoit inftruit de tous 
les détours de la jurifprudence , qu’il 
javoic étudiée avant de parvenir à ce 
haut degré de puifïance , il drefla lui- 
même les a&es qui dévoient fervir de 
préparation à l’examen. La pofition 
des minières de Tofcane étoit épineufe 
en ce moment; ils craignoient d’of- 
fenfer le Pape , ils ji’çfpient affliger 
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François de la Rovère ; prelTés de 
conclure , ils fe voyoient avec chagrin 
forcés de facrifier les intérêts de leur 
maître & ceux de la grande-ducheiïe. 
Le Pape refufoit d’allouer les améliora- 
tions du fief j il vouloit retenir les bâti- 
mens magnifiques annexés aux fortifi- 
cations ; les grandes dépenfes qu’avoit 
faites la maifon de Montefeltro pour les 
ports de Pefaro 8c de Sinigaglia n’é- 
toient félon lui d’aucune néceffité: elles 
avoient été faites fimplement pour la 
défenfe particulière du feudataire ou 
pour fervir à fa magnificence : il pro- 
duilît tant de bulles , tant de brefs, il 
enveloppa commeil le defiroit, l’enchaî- 
nement des faits réels d’une fi épaifTe 
obfcurité, que les miniftres de Tofcane 
crurent tout gagner en évitant de tout 
perdre. On ne recevoit aucun éclair- 
ciflement du duché d’Urbin ; la du- 
chefTe 8c le miniftère y étoient vendus 
au Saint-Siège ; la plus légère objec- 
tion , le moindre obftacle irritoient le 
Pape , & fon courroux intimidoit une 
régence fans force & fans appui. Mais 
enfin , las de tant de retardemens , 
l’ambafïadeur d’Efpagne déclara , au 
nom de fon maître , que fi le Pape 8c 
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le grand-duc de Tofcane ne défar- 
moient pas , il alloit augmenter le nom- 
bre des corps de troupes & des garnirons 
du royaume de Naples. Urbain VIII, 
intimidé par cette menace , fe déter- 
mina à conclure le traité & à donner 
quelque légère fatisfaétion aux Médi- 
cis , fur-tout à flatter l’orgueil de cette 
maifon. Il changea les termes dont il 
fe fervoit ; il ne voulut plus déclarer , 
mais concourir à un arrangement \ il 
confentit à une indemnité pour les amé- 
liorations , & accorda certaines fatis- 
faéfions propres à flatter les miniflres. 
En conféquence , le 30 avril s’afFem- 
blèrent dans la falle confifloriale les 
miniflres , les témoins & les notaires 
des deux partis ; le cardinal de Médi- 
cis & le cardinal Barberini étoient les 
préfidens de cette aflemblée, on y pro- 
céda à la teneur de l’ade par lequel 
on convint que pour lesembelliflemens 
& les fortifications , le Pape donne- 
roit cent mille écus ; que le grand-duc 
ratifieroit la renonciation formelle aux 
autres droits , hors fur un petit fief ac- 
quis depuis peu par le duc d’Urbin. 
Quant aux munitions & à l’artillerie , 
le Pape fe refervoit le choix de les 
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retenir ou de les rendre dans l’efpace e=- 
de deux mois 3 à compter du jour où 1 62^. 
k le duché lui feroit dévolu ; on ac- 
corda le privilège du fifc pour la ren- 
trée des créances, la liberté d’élire les 
juges dans les différentes caufes , & 
l’on convint que l’héritière ne fêroic 
jamais dépouillée par voie de fait ; la 
perception des droits allodiaux fut dé- 
clarée libre de toute impofition; on 
reconnut pour légitimes les fous - in- 
féodations accordées parles ducs d’Ur- 
bin : le grand - duc devoit ratifier ce 
traité dans Tefpace d’un mois , & le 
Pape devoir le confirmer par une bulle 
confiftoriale. 

Les minières du grand-duc n’avoient 
reçu aucune inftru&ion de ceux d’Ur- 
bin fur les droits qu’ils fe permettoient 
ainfi de facrifier. Trompés par les ar- 
tifices de la cour de Rome , ils fe 
croyoient trop heureux d’emporter ce 
qu’on daignoit leur accorder. Près 
d’abandonner une partie des biens al- 
lodiaux & des baux emphythéotiques 
annexés au fief, ° qu’il nous foit per- 
»> mis de dire , écrivait Cioli , que ces 
» grands prélats ont été-forcés de nous 

» reconnoître plus habües qu’eux ». 

• / 
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.■ -r-« 9 Cette habileté prétendue ne mérita pas 

1 624. un applaudiflemenc général en Italie. 
Le Pape verfa des larmes de joie au 
moment de la conclufion, & rencon- 
trant Cioli : oc Cavalier , lui dit-il, ne 
» vous paroît-ilpas que nous avons tous 
sa fait ce que nous nous devions ? Nous 
« avons toujours fuivi les mêmes in- 
» tentions ; mais eft-il podible que leurs 
3 J altefles Tachant combien je leur étois 
»3 attaché , même étant cardinal , & 
=0 combien je me glorifiois d’être né 
» leur vaflal , fe fuient à ce point dé- 
53 fiées de moi 3® ? 

Auffi-tôt on ordonna de défarmer 
fur les frontières , mais le Pape exi- 
gea que le grand-duc s’entremît encore 
avec le duc d’Urbin pour lui affurer la 
pofTedion paifible de cet état. La régen- 
ce deTofcane entroit dans tous les fen- 
timensdes miniftres qu’elle avoit à Ro- 
me , & laifioit un libre cours aux ap- 
plaudiflemens qu’ils fe donnoient à eux- 
mcmes. On s’apperçut cependant com- 
bien les droits du grand-duc étoient 
léfés ; on reconnut tous les avantages 
qu’en retiroit au contraire la chambre 
- apoftolique -, & dans l’accord qui re- 
gardoit les embelliflémens & les fcr- 
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tifications , dépenfes entièrement ab- — ■ — .... 
forbées par l’avidité de la chambre, 1624. 
on confidéra qu’à la mort du duc 
d’Urbin , la grande - duchefle refte- 
roit dans la claffe d’une perfonne pri- 
vée , fujett£ à un grand nombre de 
procès , réduite à difputer avec les par- 
ticuliers & à perdre contr’eux. Cepen- 
dant on jugea à propos d'en pafler par 
la ratification aduelle du traité pour 
gagner la confiance du Pape , qui mal- 
gré Tes artifices , méritoit plus d’en ob- 
tenir lui-même que le duc d’Urbin. Ce 
prince , âgé de foixante-feize ans , fe 
laiiïoit conduire par les avis d’un Véni- 
tien exilé, dont il avoit fait fon favori, 

& dont l’intérêt étoit d’éloigner les mi- 
nières des régentes : il avoit fait enten- 
dre à ce malheureux prince que le but 
des Florentins étoit de le dépc^ilier 
pendant fa vie. Delà vint qu’ après avoir 
exagéré la richeffe de l’hérédité & la 
quantité des biens , on déroba au duc fes 
aéles & fes papiers , & qu’à force de 
chercher tous les moyens poflibles de 
nuire au grand-duc de Tofcane , on in- 
duifit François de la Rovère à faire un 
teftament. L’cpoux de la princeffe Vic- 
toire ne lui fut point fubjîiiué pupillai- 
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rement . Ji eut j e d^plaifir de fe voir 
indignement trompé par des gens arti- . 
ficieux & vendus à la cour de Rome. 
Alors la régence fe vit forcée de s’aflli- 
jettir àtous lescaprices duPape, duquel 
déformais dévoient dépendre fes fuçcès. 

La puilTance de la cour de Rome 
s’accroiffoit encore par la fermentation 
de toutes les cours de l’Europe , qu’une 
fecrète agitation fembloit porter tou- 
tes à la guerre , ce qui fembloit ren- 
dre le Pape l’arbitre univerfe! de leurs 
intérêts. Jamais règne ponrincal n’a- 
voit commencé avec tant de gloire 
que celui d'Urbain VIII. La France , 
l’Efpagne , l’empereur , tous les prin- 
ces d Italie briguoient fa faveur. Ur- 
bain , fecrètement ami de la France , 
haïïfoit lamaifon d’Autriche. La ligue 
que ^.ouis XIII avoit formée avec la 
république de Venife & le duc de Sa- 
voie , faifoit craindre une révolution 
totale. Le cardinal de Richelieu , élevé 
au rang de premier minifire par la fa- 
veur de Marie de Médicis , étoit aulli 
propre à réprimer la puilTance Efpa- 
gnole qu’à étendre en méme-tems cel- 
le de û France. Aux vices énormes 
qu’entraîne avec elle une ambition el- 
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frénée, le cardinal unifloit un génie 
fupérieur dans les affaires politiques & 
line connoiflance profonde de l’état 
réel des différentes cours. Il comprit 
bientôt de quelle importance il étoit 
pour les Efpagnols de pofTéder la Val- 
teline & le palTage dans les pays - bas 
Autrichiens ; il vit en même-tems que 
la raifon de religion n’étoit qu’un pré- 
texte pour s’en rendre maître. Le Pape 
étoit toujours dépohtaire des places de 
la Vakeline, lorfque tout -à-coup les 
François & les Grifons , fous les or- 
dres du marquis de Cceuvres , con- 
traignirent les garnifons du Saint-Siège 
à capituler. Cet événement inattendu 
frappa l’Italie de terreur; mais les ef- 
' prits fenfés comprirent que cela n’é- 
toit pas arrivé fans une fecrèce intelli- 
gence avec le Pape lui -meme; fes 
plaintes forcées, fes proteftations , fes 
menaces contre les François n’en im- 
posèrent qu’aux gens fimples. Il ne de- 
fîroit cependant pas la guerre ; mais il 
vouloir favorifer les François aux dé- 
pens des Efpagnols; pour y réufiir, il 
/s’autorifoit du nom de médiateur en- 
tre les deux puifiances, afkétoit le ca- 
ractère de père commun, & le zèle de 
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* la tranquillité publique. Comme le 
1 2 $' grand-duc de Tofcane avoic toujours 
fervi d’inftrument à la cour d’Efpagne 
pour inlînuerdt faire goûter Tes propor- 
tions à celle de France , l’ambaffadeur 
Lfpagnol rechercha U médiation des ré- 
genres & les fervices du miniffre Cioli. 
JLes ralens de ce dernier n’étoient pas 
précilément l’objet de cette recher- 
che ; mais fes manières infinuantes & 
la foupleffe de fon caradère paroil- 
foient propres à tempérer la violence 
du comte de Béthune & à flatter le 
Pape meme pour gagner du tems. En 
effet , le tniniftre Efpagnol parut fe re- 
lâcher des anciennes maximes de fa 
cour , & propofa aux princes d’Italie 
une ligue dont la folidité pût affoiblir 
celle que Louis XIII avoit formée ; 
le grand-duc parut être l’auteur de ce 
projet ; le grand nombre de difficul- 
tés qü’apporcoit naturellement avec foi 
cette affaire , à laquelle les Efpagnols 
n’applaudiiïoientqu’en apparence, don- 
nèrent lieu à de longues négociations 
auxquelles le public crut mal-à-propos 
que Cioli avoit la meilleure part. On 
n’avoit jamais vu tant exercer de rufes 
politiques que la pofleffion de la Val- 
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teüne en fie employer , & c’étoit réel- ■ r.'ggm.'jn.. 
lement un fpe&acle curieux que de 162^^ 
bien juger des pallions qui agitoient 
les deux cours & les excitoient à la 
guerre. Le cardinal de Richelieu favoit 
que pour abaiïïer la puiflance Efpa- 
gnole , il falloit profiter de cette oc- 
cafion , peut-être unique, mais il ne 
croyoit pas prudent d’expofer l’état à 
une guerre tandis que les proteftans 
pouvoient encore y oc.cafionner des 
mouvemens dangereux. Le comte-duc 
d’Olivarez n’ignoroit pas ces fecrètes 
réfolutions, & fe flattoit d’en venir à 
un traité honorable fans dépofer l’inal- 
térable orgueil de fa nation. 

Chacun des deux partis fe prépa- 1 62$; 
roit cependant à la guerre ; le roi de 
France ne paroifibit que comme allié 
des Grifons, & n’entendoit pas avoir 
rompu avec l’Efpagne ; mais le duc 
de Savoie , dédaignant d’employer 
tant de lubtilités , vouloir agrandir Tes 
états aux dépens du Milanois & de la 
république de Gènes. En vertu du 
traité de 1 jfj , le duc de Feria de- 
mandoit du fecours aux régentes de 
Tofcane , ou de l’argent en propor- 
tion des fecours. Le défaut des deniers 
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"~T~“ nécefl'aires embarraffoit extrêmement 
l **S: la cour d’Efpagne,& tous les avis des 
miniftres tendoient à s’en procurer. La 
régence de Tofcane auroit volontiers 
fait un effort , fi la fomme defirée avoit 
pu lui procurer une acquifition ; mai^ 
l’orgueil du comte-duc, & la manière 
dont fa cour avoit agi à l’égard du 
duché d’CJrbin avoit aigri l’ame des 
grandes-ducheffes & refroidi le zèle 
du miniftère. 

Le prince Philibert de Savoie ve- 
noit de mourir -, les princeffes régentes 
fe flattèrent que fa charge de grand- 
amiral d’Efpagne pourroit être accor- 
dée au prince Lorenzo; mais le comte- 
duc avoit conçu un extrême refTenti- 
ment contre la maifon de Médicis de- 
puis qu’on avoit reçu avec froideur la 
propofition qu’il avoit ofé faire de fa 
propre fille pour un frère du grand- 
duc. Les grandes-duchefles defiroient 
paflionnément étendre la maifon des 
Médicis , & former une autre branche 
en établiflant dignement le prince don 
Lorenzo , qui réuniffoit le patrimoine 
de don Antonio & celui de don Jean. 
Ce prince étoit d’un caradère fier & dé- 
cidé; exclus de la régence par le tefta- 
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ment de fon frère & par la jaloufie 
des grandes - ducheffes , il défapprou- 
voit hautement leur conduite , & ne 
dillimuloit pas la honte qui rejaillif- 
foic fur le grand-duché par la ratifi- 
cation du traité d’Urbin. Les deux 
princefles defiroient ou de l’éloigner 
fous un prétexte plaufible , ou de 
le fatisfaire par un grand mariage : 
elles avoient penfé à la fille aînée du 
duc de la Mirandole ; mais comme ce 
prince avoit obtenu de l’empereur la 
permilfion de nommer à fon duché ou 
fa propre fille ou un fils-naturel qu’il 
élevoit auprès de fa perfonne , cette 
incertitude arrêta la conclufion du trai- 
té. Un plus heureux fuccès fuivit la 
tentative d’un mariage entre la prin- 
cefle Claude & l’archiduc Léopold 
d’Infpruck, Ce prince , frère de l’em- 
pereur & de la grande-duchelTe Marie- 
Magdeleine , étoit évêque de Stras- 
bourg & de Paflavie , & pofTédoic à titre 
de domaine le Tirol &:l’Alface : dé- 
terminé à quitter l’état eccléfiaftique 
& à s’établir , il eût defiré une prin- 
cefle de Savoie , fi cette union eût 
été compatible avec la contrariété d’in- 
térêts qui fubfiftoit entre cette maifon 
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i ■ ■ ■■ » i & la maifon d’Autriche. La grande- 

ifaf. duchelle fa fœur traita ouvertement 
avec lui pour l’en détourner. Lorfque 
le Pape lui eut accordé les difpenfes né- 
ceflaires, il fe rendit à Florence & fit 
traiter fon mariage avec la princefle 
Claude , il fut conclu lorfque le prince 
eut renoncé aux bénéfices eccléfiafti- 
ques qu’il poffedoir. Ce furent de nou- 
veaux liens qui attachèrent les Médicis 
à la maifon d’Autriche , pendant que 
le duc de Savoie fe fatiguoit à exciter 
un bouleverfement général en Italie. 
Dé concert avec le connétable de Lef- 
diguicres , il avoit fait une invafion 
dans les érats de la république de Gè- 
nes & attaqué le Milanois; les régen- 
tes de Tofcane alors furent obligées 
de fournir le fecours promis en troupes 
& en argent : la crainte que leur inf- 
piroit le fuccès de ce prince les enga- 
gea encore à un prêt , & le grand-duc 
le reflentit de cette guerre comme fi 
elle eût été allumée dans le fein de la 
Tofcane même. Tous les remèdes ima- 
• ginés par le Pape pour éteindre cet 
incendie fe bornèrent à expédier dans 
les cours un de fes neveux à titre de 
légat , fimplement pour y étaler le fafte 
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& l’orgueil de la cour de Rome , & 
y recevoir les hommages qu’on y pro- 1 626. 
digue à ceux de fon caractère. 

Les triomphes du duc de Savoie 
furent de courte durée : les fecours 
venus d’Efpagne & ceux du duc de 
Féria l’obligèrent à fe retirer dans fes 
états ; mais fon ambition , fon humeur 
guerrière , & le defir que lui & fes 
alliés avoient conçu de chafler les Ef- 
pagnols de la Lombardie , faifoient 
croire à toute Tltalie que ce prince ne 
demeureroit pas dans l’inaâion. Qui eût 
jamais pu croire que la France aban- 
donnant les Vénitiens & le grand-duc, 
fe détermineroit à conclure fecrètement 
un traité avec l’Efpagne ? Mais l’adroit 
Richelieu favoic trop bien que fans 
l’appui de cette monarchie il ne pou- 
voit opprimer les proteftans qui le gê- 
noient , & dont la ruine devoit affeoir 
réellement fa grandeur. L’Efpagne 
couvrit fa propre foiblefïe d’un zèle 
apparent pour le bien public; & cédant 
la pofiTelïîon & le paflage de la Valteli- 
ne , laifla les Grifons & les vallées mê- 
mes dans l’état où le traité de 1 J17 
avoit mis les chofes. On confidéra la' 
fureté de la religion catholique , les 
Tome M 
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égards envers le Pape , & le traité fut 
1626, conclu le 6 mars à Monzone , ville 
de l’Arragon, où Philippe IV s’étoit 
rendu pour tenir les états. Afin de colo- 
rer à quelques égards le défagrément 
que les alliés auroient reflenti de ce 
traité , la cour de France aflfedta une 
improbation & un vif refientiment con- 
tre l’ambaiïadeur , quoiqu’elle préten- 
dît que fa dignité exigeoit qu’elle con- 
firmât les aêles de fes miniflres. Les 
princes Italiens frémirent à la nouvel- 
le du -traité de Monzone , fur - tout 
Charles-Emmanuel , qui fe vit expofé 
à la fureur des Efpagnols encore plus 
que les Vénitiens , & qui crut de 
fon intérêt de chercher quelque voie 
de réconciliation avec eux. La Tof- 
cane fut la plus heureufe en cette cir- 
constance ; elle fe trouva foulagée du 
poids des fecours qu’elle devoit four- 
nir , & crut encore une fois que dé- 
formais la tranquillité de iTtalie de- 
voit être afiùrée. Cette fatisfadfcion ne 
dura pas: la mort de Ferdinand, duc 
de Mantoue , occafionna de nouveaux 
embarras aux princefles régentes , & fut 
l’époque fatale de tant d’effufion de 
fang en Lombardie. Un tempérament 
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délicat & les défordres de fa jeunelTe r ■ 
avoient rendu la famé de ce prince 1 626. 
chancelante durant longues années , il 
mourut enfin le 30 oftobre. Son frère 
Vincent Illuifuccédaîilétoieauflifoifele 
& promettoit auffi peu de donner des 
fucceflèurs à fon état. Après eux la fuc- 
ceflion paffoit direftement au duc deNe- 
vers , chef d’une branche de la maifonr 
de Gonzague, transférée en France fous 
le règne d’Henri III , & déjà comprif» 
danslesinveftitures impériales. Il refloit 
cependant encore de la branche de 
Ferdinand le jeune Hyacinte , fils de 
dona Camilla Faa, Comme l’exiften- 
ce de ce jeune homme fembloit en- 
velopper de nouveau les intérêts des 
princes , elle produifit de nouveaux 
troubles. La maifon d’Autriche ne pou- 
voit fouffrir qu’une famille devenue 
Françoife occupât en Italie un polie 
aufli important, que le duché de Man- 
touej & la France , jaloufe de s’afliirer 
un paflage 6c une alliance en Italie, ne 
pouvoit, ni confentir à perdre cet avan- 
tage > ni tolérer qu’on portât aucun 
préjudice aux droits du duc de Ne- 
vers. Les Efpagnols , qui prévoyoient 
déjà les fuites de ces prétentions, cru- 
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— rent les prévenir en faifant reconnoî- 

1626 » tre la légitimité de don Hyacinte & 
celle du mariage de Ferdinand avec 
Camilla Faa : mais comme cette ten- 
tative oftenfoit la dignité de Catheri- 
ne de Médicis, veuve du même prin- 
ce , les régentes de Tofcane en détour- 
nèrent la cour d’Efpagne , tirent valoir 
la déclaration de Paul V , & meme celle 
du duc Ferdinand, père de don Hya- 
cinte ; l’intérêt de don Vincent fe joi- 
gnit à ceux de la maifon de Médicis 
& de la duchefle veuve , qui , réfolue 
d’abandonner cette cour, retourna dans 
le fein de fa famille : le grand-duc 
fon neveu l'accueillit avec de grandes 
démonftrations de joie & de tendref» 
fe ; & pour lui donner un rang con- 
forme à celui qu’elle avoit occupé, il 
lui alligna le gouvernement de l’état 
de Sienne , avec un confeil pour la 
diriger. Cette princefTe fut la premiè- 
re du fang de Médicis qui pofleda ce 
gouvernement , où elle eut lieu d’exer- 
cer les vertus dont elle étoit douée ; 
mais pour le malheur des Siennois , la 
vie de cette princefle ne fut pas lon- 
gue : attaquée de la petite vérole, elle 
mourut le 17 avril 162p. 
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CHAPITRE VIII. 

Le grand-duc Ferdinand prend les 
rênes du gouvernement , après avoir 
voyagé à Rome & à la cour Im- 
périale. Manoeuvres d'Urbain VIII 
contre la maifon de Médicis. Situa- 
, tion politique du grand-duché , par 
rapport à la guerre de Lombardie. 
Expédition des fecours promis pour 
le Milanois. Pejle à Florence . 

- (Quoique les deux régentes de Tof- 
cane n’omüTent aucun des foins nécef- 
faires pour !a fatisfadtion des différen- 
tes cours de l’Europe , pour celle de 
, leurs fujets , pour la prospérité de l’é- 
tat & le maintien de la tranquillité pu- 
blique, le caraâère de foiblefTe & de 
pufillanimi.té répandu fur leurs adtions , 
& fur-tout fur le dernier traité d’Ur- 
bin, rendoit leur^utorité méprifable & 
odieufe. Tous les yeux étoient fixés fur 
le grand-duc, qui , depuis l’âge de qua- 
torze ans , avoit dû être initié dans les 
affaires du gouvernement , félon les or- 
dres portés par le teflament de fon 
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w ~ ~ 1 1 44 père i Corne toujours occupé du fort 
1 027. cj e f es peuples, vouloit inftruire fon fils 
à les rendre heureux, avant l’âge où il 
en deviendroit maître abfoiu. La petite 
vérole avoif épargné la vie de ce prince 
fi précieux à la Tofcane ; & quoique la 
nature ne l’eût pas favorifé d’un tem- 
pérament robufte , la vivacité de fon 
caractère l’emportoit en lui fur la dé- 
licatelîe de fa conftirution ; fa valeur , 
fa fermeté dans fes réfolutions don- 
noient d’heureufes efpérances. Sa mère 
& fon aïeule lui avoient donné une 
éducation convenable à fon rang , & 
lui avoient infpiré les fentimens les 
plus capables de former un prince fa- 
ge. La cour de Tofcane étoit pleine 
de gens inftruits, propres à faire naître 
& à fortifier en lui le goût des fcien- . 
ces & des arts. Galilée brilloit à cette 
cour comme une vive lumière , & 
tandis que l’envie lui prqparoit des 
malheurs inouis, le Jeune Ferdinand 
fe plaifoit à recevoir les inftruétions ^ 
de cet homme divin. Les études de ce 
prince avoient élevé & avancé le gé- 
nie qu’il avoit reçu de la nature , & 
l’avoient préparé à un jufte difcerne- 
ment de fes propres intérêts & de ceux 
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des différentes cours dans le tems me- 
me où le fyftême politique de l’Eu- I ®^7* 
ropemen 2 çoit d’éprouver une violen- 
te fecoufle ; il avoit fous les yeux les 
trois principales puifTances gouvernées 
par des rois foibles, & tyranifées par les 
favoris ; les noms de Philippe IV, de 
Louis Xllf , de Charles Iéroient moins 
connus que ceux du comte - duc , de 
Richelieu & de Buckingham , qui dif 
pofoient à leur gré de l’autorité fouve- 
raine. Les intérêts de l’Italie devenoient 
plus compliqués, & fe trouvoient plus 
multipliés à mefure que les différens 
s’aigriffoient entre la France & l’Efpa- 
gne. Les princes Italiens n’ofoient s’ex- 
pofer à un affront, & prenoient les plus 
grandes précautions pour s’appuyer de 
la plus puiffante de ces trois Couronnes* 

Le duc de Savoie , mécontent des F ran- 
çois qui l’avoient trahi dans le traité de 
Monzone , difpofoit avec les Efpagnols 
les moyens de partager avec eux la 
conquête du Montferrat; & la réunion 
de ce prince avec l’Efpagne portoit en 
elle-même des marques de mépris pour 
la maifon de Médicis : Je mîniftère Es- 
pagnol avoit toujours cru que la riva- 
lité entre deux puilfantes maifons écoit 
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urile à Tes defîeins, & l’expérience lui 
avoir appris qu’en outrageant l’une, 
elle s’afi'uroit la confiance de l’autre. 
En conléquence de ces vues , délirant 
attirer de nouveau Charles-Emmanuel- 
à fon alliance , elle empêcha lecrc- 
tement le grand-duc d’acquérir des 
droits fur le fief de Piombino , & ré- 
veilla les anciennes prétentions déjà 
rappellées par le duc de Fuentes fur le 
domaine de la Lunigiane. Pendant ce 
tems, la reine Marie avoit imaginé de 
traiter le mariage du duc d’Orléans avec 
la princefle Marguerite, fille de Corne 
II, déjà promife au duc de Parme, qui , 
malgré les inftances qu’on lui fit , ne 
voulut jamais confentirà rompre cette 
union projettée. Le cardinal de Ri- 
chelieu auroit déliré d’unir à ceux de 
Ja France les intérêts du grand-duché; 
mais les obligations du grand-duc à la 
couronne d’Efpagne , & la foibleflè de 
la régence s’oppofoient à cet aéte de 
vigueur. L’ame de ces princeiPes & 
celles de leurs confeillers vacillant fahs 
celle au milieu de cette contrariété de 
partis , privées de la confiance de l’Ef- 
pagne , craignant de rifquer trop en 
donnant aux François un empire fi 
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puilTant , ne trouvèrent de meilleur 
appui que celui de l’empereur. Ses heu- 
reux fuccès en Allemagne l’avoicnt 
rendu puifl'ant & lui avoient infpiré le 
defir de prendre intérêt aux affaires 
Italie. La mort de Vincent II, duc de 
Mantoue, lui fournit une occafion de 
s’ériger en arbitre des états de cette 
partie de l’Europe. 

Ce prince avoit défigné après lui le 
duc Se Nevers , qui ayant précédem- 
ment expédié à Mantoue le comte de 
Pvhetelfon fils unique, l’avoit déjà marié 
avec la princefle Marie , fille du duc 
François. Ce jeune homme prit aulli-tôt, 
au nom de fon père ,.une paifible pofi 
fefiion du duché de Mantoue & du 
Mohtferrat ; mais Gonzales de Cor- 
doue , gouverneur de Milan , & le duc 
de Savoie ne tardèrent pas à troubler 
fa tranquillité. Le roi de France me- 
naça de marcher avec toutes les for- 
ces au fecours du duc de Nevers j 
Gonzales mit le fiége devant Cafal , 
& Charles-Emmanuel marcha vers le 
Mont ferrât. Ces derniers foutenoient 
l’un & l’autre les droits de Marguerite, 
duchefie douairière de Lorraine , ceux 
du duc de Guaftalla, &traitoient le duc 
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de Nevers d'intrus & dufurpateur. 

162%* L’empereur évoqua à lui l’inveftiture 
des fiefs de Mantoue & du Montferrat ; 
& l’Italie épouvantée par les apparences 
d’une guerre générale, ne prévoyoic 
que violences & déflations. La ri- 
gueur de l’empereur paroiflbit excef- 
five, l’on ne jugeoit pas même conve- 
nable à fes intérêts & à ceux de l’em- 
pire de fervir ceux des Efpagnols & 
du duc de Savoie , qui avoient plus 
contribué que tous les autres princes 
è l’anéantiflement des droits impé- 
riaux en Ira’ie. Il parut que cetoit 
une erreur très grave en politique , 
de contribuer à rendre le duc de 
Savoie fi puiflant , lui qui , par la 
pofition de fes états , devoit toujours 
être ennemi de l’Lfpagne. Il s’en fé- 
licitoit lui - même , lorfqu’il fe flattoit 
de détruire la îépublique de Gènes; & 
perfonne ne doutoir que fon union 
avec Gonzague ne fût fimulée & for-, 
mée fimplement par les intérêts prc- 
fens. Il paroifToir révoltant de voir ex- 
clure le duc de Nevers du légitime 
héritage de fes ancêtres , par la feule 
raifon qu’il étoit du fang François. 
La république de Venife lui préparoit 
» 
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déjà des fecours , & le Pape, en fecret csm — s 
ami de la France, envoyoit des non- 1628. 
ces, & faifoit de foibles efforts pour 
maintenir la paix. Ceux qui la deli- 
roient tournoient leurs regards vers 
le grand-duc , près d’atteindre l’âge 
où les loix de fon état lui en con- 
voient le gouvernement. Avant de fe 
charger d’un fardeau femblable , le de* 
fir de le porter dignement , lui avoit 
fait naître celui de vifiter la cour de 
Rome & celle de l’empereur fon oncle : 
il crut que c’étoit un sûr moyen de pé- 
nétrer les artifices d’une cour qui gou* 
vernoit toutes celles d’Italie , & le 
grand - duché même ; il voulut pour 
compagnon le prince Jean-Charles fon 
fécond frère. Le Pape tut troublé de ce 
projet : il lavoit combien le jeune prin- 
ce défapprouvoit le traité d’Urbin , & 
craignoir qu’en puffant à Caflel- Duran- 
te , il ne ranimât dans l’ame du vieil- 
lard de fecrets repentirs , & que ia pré- 
fence n’excitât quelque foulèvement 
parmi le peuple. François - Marie de 
la Rovère , accablé par quatre-vingts 
ans de peines , de travaux & d’in- 
quiétudes , entouré de minières ven- 
dus à la cour de Rome , reconnoil- 
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foit fes erreurs , & par d’inutiles re- 
J02S, grets déploroit l’impolîibilité de les 
réparer. Il avoit 'ut-même exigé des 
gouverneurs des places & des châ- 
teaux forts de prêter ferment de fidé- 
lité au fa:nt-liége,& s’étoit mis dans les 
chaînes du Pape en lui demandant un 
prélat qui gouvernât en fon nom. 
Cette faute , qu’il avoit cru propre 
à lui procurer la paix, lui faifoit éprou- 
ver cette peine que reflentent tous 
les princes qui par foiblefie abandon- 
nent la fouveraineté. En des circonf- 
tances fi périllcufes , la préfence du 
grand duc à Cartel * Durante eût été 
peu favorable aux intérêts du Pape , 
qui même s’en ouvrit à Cioli. Ce prin- 
cipal mitiiftre de Tofcane étoit le plus 
aimé à la cour de Rome , & celui dont 
la foi étoit la plus fufpeéfe au peuple. 
La grande- ducheiTe Marie-Magdelei- 
ne , qui le favorifoit , écrivit cepen- 
dant au comte Orfo Delci, & les aver- 
tit l’un & l’aurre de la mauvaife opi- 
nion que le public avoir conçue de 
leur conduite. « J’écris librement de 
♦ » toutes chofes, dit- elle; la voix gé~ 

» néraîe eft que Vous & Cioli êtes 1 
» pusillanimes , & que vous faites tout 
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* à la mode du Pape & des papiftes ; 
» lur-tout l’archevêque & d’Antella 
» font tant de rapports de ce qui fe 
» dir au -dehors & de ce qui s’écrit 
» de Rome, qu’on en rempliroit une 
» feuille entière ». 

Cioli parvint cependant à diflîper 
les foupçons du Pape , & obtint des 
régentes que le grand -duc pafl'ant à 
Lorette, s’abftiendroit de voir Fran- 
çois-Marie, fous le prétexte de ne 
pas troubler fon repos. Le Pape tou- 
jours inquiet & mécontent , ne laifla 
pas d’élever encore de nouvelles dif- 
ficultés à l’égard du cérémonial. Le 
grand-duc renonçoit volontiers au 
faftueux appareil d’une entrée folem- 
nelle & d’une réception formelle; mais 
il croyoit que la dignité de fa maifon 
exigeoit qu’il fe confervât en polfel- 
fion du droit d’occuper dans la cha- 
pelle la même place que Corne I y 
avoit eue en il defiroit aufii 

que le prince Charles reçût le titre 
d’altefle , comme le prince Laurenzo 
fon oncle. Mais le Pape ne vouloit 
accorder cette grâce fi eftimée, qu’à 
des conditions humiliantes ; il vouloit 
que les deux princes rendirent les pre- 
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—■j miers aux cardinaux une vifite de cé- 
1628. rémonie. Ferdinand trouva cette con- 
defcendance indigne de Ton rang ; il 
rélolut d’aller à Rome fous l’exté- 
rieur d’un particulier , & le gouver- 
neur de Viterbe vint feul à fa ren- 
contre: il entra dans la ville de nuit; 
introduit dans l’antichambre du Pape, 
il eut le délagrément de n’y trouver 
ni les Barberini , ni aucun des perlon- 
nages qui auroient dû l’y recevoir ; 
il attendit meme long.-tems avant 
d’étre admis, & alors don Charles JBar- 
berini , général de la fainte églile, eut 
l’infolence de lui difputer le pas. Les 
autres parens du Pape prétendirent 
que ce prince leur devoir le premier 
les vifites; Ferdinand refufa conftam- 
ment de fe dégrader vis-à-vis d’eux, & 
comprit à quel point 1 ignorante & la 
foiblefle de fes minières l’avoient ex- 
pofé. Le Pape fut obligé de confen- 
tir qu’il fût admis à la fainte-chapelle 
après avoir feulement (alué le doyen 
& vifité les autres cardinaux. Ce pon> 
tife artificieux favoit témoigner au 
grand-duc en fa préfence, les égards 
qu il étoit en droit d’en attendre ; il 
le logea dans fon palais , lui fit quel- 
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ques vifites ; mais il autorifoit , il ex- 
citoit même Tes parens à lui manquer, - 
blâmant vivement la conduite de ceux 
qui lui témoignoient trop de complai- 
fance. Ce prince fe rendit à la fainte- 
chapelle le 30 mars , & prit fa place 
après les cardinaux -prêtres. Il porta 
la robe du Pape, falua les cardinaux, 
& dans cette même cérémonie , le 
prince Jean-Charles encourut la pei- 
ne de l’excommunication , ayant tout 
vu du chœur , où il eft permis aux 
feuls muliciens de fe tenir. Enfin, dé- 
goûté de l’orgueil & du cérémonial 
de Rome, Ferdinand profita du tems 
de Ton féjour pour latisfaire fa curio- 
fité , admirer les ruines de cette ca- 
pitale du monde & tout ce que les 
écoles anciennes & modernes avoient 
réuni de plus parfait dans les arts. 
Lorfqu’il eut épuifé les objets d’étude 
& d’admiration , il partit mécontent 
des artifices du Pape , de l’orgueil des 
Barberini , de la conduite de toute cette 
cour, & pafla à Lorette, d’où il expé- 
dia un gentilhomme vers le duc d’Ur- 
bin ; enfuite par Ferrare , & puis à 
Venife où il reçut des honneurs ex- 
traordinaires. Toutes les villes du con- 
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tinent Semblèrent à l’cnvi lui rcfer- 
ver l’accueil le plus honorable & le 
plus gracieux , &: bientôt il dut s’ap- 
percevoir que l’orgueil des pretres ne 
préfidoit plus aux honneurs qu’on lui 
rendoir. On le reçut avec la meme 
fplendeur à Trente , enfuite à lnf- 
pruck , d’ou l’archiduc Léopold vint la 
recevoir à plus d un mille de diftance. 
Il s’y arrêta quelque teins pour jouir 
de la douceur de voir des parens fi 
proches , & jouiiïant d’une fi chère 
hospitalité, le remh avec confiance du 
défagrément qu’il avoit éprouvé dans 
fespremiers vo) âges. Le duc de Bavière 
qui l’avoit invité à le Tendre à Mo- 
naco , ne manqua pas d’aller au-devant 
de lui hors de la ville. La magnifi- 
cence de cette cour fut toute em- 
ployée pour la réception du grand- 
duc , & ce prince flatté de tant de 
diftindions , d’honneurs & de marques 
d’amitié , confentit à fe rendre à la 
cour Impériale , où Ion oncle l’atten- 
doit avec impatience. 

L’affedion Singulière que l’empe- 
reur Ferdinand portoit à la grande- 
ducheflfe fa fœur , & les Services qu’il 
av«it reçus d’elle & de la maifon de 


Digitized by Google 


de Toscane. 281 

Médicis , exigeoient de fa part des — 

marques extraordinaires de Ton amitié 1628. 
pour le grand-duc. Cette fâcheufe 
étiquette qui règle les honneurs félon 
le rang , & non pas félon l’amitié , 
oflfenfoit celle de l’empereur ; il rom- 
pit ces chaînes , & reçut fon neveu 
félon l’ufage employé à la réception 
des rois. 11 fe rendit au-devant de 
lui à une lieue de Prague , prccifé- 
ment à l’endroit où depuis peu de 
tems , il avoit remporté une vi&oire 
complette fur l’éleéteur Palatin. Après 
lui avoir donné les plus tendres em- 
braflemens , à lui & au prince Charles, 
il l’amena à Prague comme en triom- 
phe au milieu d’un corps de troupes 
confidérable , & fuivi d’une grande 
partie de la noblefïe qui lui fervoit de 
cortège. L’impératrice , le roi Ferdi- 
nand , les deux archiduchefles reçurent 
leurs nouveaux hôtes avec la plus fin- 
cère cordialité; les deux princes admis 
à la vie particulière & privée de l’em- 
pereur & de fa famille , jouirent fami- 
lièrement de leur préfence & de leur 
entretien ; nulle part la rigoureufe 
formalité du cérémonial ne gêna l’é- 
panchement de leurs âmes, & le grand 1 
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duc dut faire une grande différence 
de la franchife de l’empereur à la du- 
plicité du Pape. On ne fe rappelloit 
à la cour Impériale aucun exemple 
d’un traitement femblable , fait à au- 
cun prince du rang du grand-duc; 
il lui fut aifé d’en faire ufage pour 
appaifer l’indignation de fon oncle à 
l’égard du duc de Nevers , fufpendre 
la réfolution qu’il avoir prife de le 
mettre au ban de l’empire 3c le dif- 
pofer à prêter l’oreille à des propor- 
tions de paix. Eléonore, fceur de Vin- 
cent II , gémiffoit des malheurs de fa 
patrie , & defiroit la réconciliation 
du duc de Nevers avec l’empereur 
fon époux. Le grand-duc imagina 
que l’autorité de cetre princefle pou- 
voit fervir à fes vues , & fit ènfinuer 
à l’empereur qu’il convenoit à la di- 
gnité de fon rang & à celle de fon 
caraftère , de s’attacher le duc de Ne- 
vers par fes bienfaits , plutôt que de 
l’expofer à la fureur des Efpagnols & 
à l’ambition du duc de Savoie. 11 lui 
repréfenta que cette rigueur hors de 
faifon , aliénoit l’attachement des Ita- 
liens naturellement portés vers l’em- 
pire , & que les Efpagnols nourrif- 
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foient cette animofité pour ane'antir 
fies droits. Ces raifons parurent fuffi- 
fantes à l’empereur & au prince d’£c- 
chemberg ton minière, mais ce prince 
exigeoit du duc de Nevers une entière 
foumiiVion & une obéiflance abfolue 
au décret d’évocation , & à l’ordre 
de mettre Tes états en fequeflre. Le 
duc trouvoit cependant cruel de cié- 
pofer f_ s places entre les mains des 
Efpagnols , & ne pouvoit confentir à 
les remettre qu’à un prince neutre. La 
cour de France auroit approuvé que 
le grand-duc en fut dépolitaire, mais 
Ferdinand refufa de compromettre la 
tranquillité de fon état, & de ri'querde 
déplaire à l’un ou à l’autre parti. Le 
miniftère Impérial n’approuvoit pas 
que les Efpagnols s’arrogeafifent le 
droit d’exécuter les volontés de l’em- 
pereur , lui qui avoit une armée en 
Souabe , fur les frontières de l’Italie , 
& qui pouvoit à l’appui de fes ordres 
faire marcher trente mille hommes 
vers le Mantouan. Quoique ce procédé 
eût été violent, il paroilToit plus con- 
forme à la dignité de l’empire , & 
Charles V l’avoit mis en ufage pour 
le Montferrat lorfqu’il avoit prononcé 
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1 en f av eur de la maifon de Gonzague. 

^ 2 * Lorfque le grand-duc eut réuiîi à ren- 
dre les Efpagr.ols fufpeéts aux Alle- 
mands , il crut avoir beaucoup fait 
pour le bien de l’Italie, & fe flatta de 
pouvoir engager le duc de Nevers aux 
défe'rences convenables à la dignité 
de l’empire; il y eut des conférences 
fecrètes entre les miniftres, on propo- 
la de nouveau l’échange du Crémonois 
& du Montferrat , projettée par Fer- 
dinand I. Le duc de Nevers , flatté 
des promefles de la France prolon- 
geoit les intrigues , efpérant gagner 
du tems jufqu’à ce que Louis XIII eût 
terminé le liège de la Rochelle. 

Le jgrand-duc perfuadé qu’on ne 
pouvoir actuellement ccnfomrner un 
traité folide , quitta la famille Impé- 
riale & reprit le chemin de l’Italie , 
fatisfait d’avoir au moins calmé l'in- 
dignation du fouverain & femé la dis- 
corde entre les deux branches de la 
maifon d’Autriche. 11 arriva à Flo- 
rence le 12 de juillet; Je 14 il prit 
poffeffion de fon gouvernement avec 
les formalités ordinaires , & les peu- 
ples applaudirent par de vives ac- 
clamations de joie. Il retint les mêmes 
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Confeillers auprès de fa perfonne , &: 
fa mère & fon aïeule continuant à lui 
donner des avis , ne perdirent prefque 
de leur autorité que les marques exté- 
rieures. L’éducation fage que ce jeune 
prince avoit reçue , lui avoit infpiré 
des fentimens d’amour & de tendreffe 
envers fes parens ; les deux régentes 
regardèrent comme un exemple peut- 
être unique en Europe, de lui voir 
partager avec fes frères l’exercice de 
fon autorité : fes. frères auffi répondi- 
rent par leur amour aux marques du 
fien. il voulut accomplir auflï-tôt le 
mariage de la princefle Marguerite fa 
fccur , avec Odoard Farncfe , duc de 
Parme , remis jufqu’alors par égard 
pour Marie de Médicis , qui avoit 
demandé cette princeffe pour le duc 
d’Orléans; depuis fi long-temsles deux 
maifons de Farnèfe & de Médicis s’é- 
toient réciproquement défolées par 
tant de jaloufies , de défiances & de 
trahifons, qu’il étoit à defirer qu’en 
ce moment elles pulfent réunir leurs 
intérêts , & faire une caufe commune 
de leur confervation & de leur gran- 
deur. Odoard & Ferdinand avoienc 
tous deux l’ame élevée , fouifroient 
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Q ~ impatiemment le joug Efpagnol & la 
i02o. g Uerre de Mantoue , & fe flattoient 
de voir éclore l’heureux moment de 
leur indépendance. Le traité de 1577, 
qui alTujettiflbit le grand-duché à 
fournir des fecours au MiJanois , pa- 
roiiToit infupportable au jeune prince, 
qui croyoit avoir acheté plufieurs fois 
l’état de Sienne par une fi dure con- 
trainte. Son projet étoit de rompre 
un traité où (es intérêts étoient fi fort 
léfés , un traité qui rendoit fa maifon 
efclave de la couronne d’Efpagne , 
diminuoit fes forces & empêchoit fon 
agrandiflement. Gonzales de Cordoue 
avoit déjà demandé ces fecours , parce 
que les premières hoftilités du duc de 
Nevers avoient commencé par le Cré- 
monois : cependant la guerre n’étoit 
pas défenfive , les Efpagnols étoient 
les aggrefleurs , & comme le traité 
portoit que le grand-duc devoit four- 
nir des troupes fi le Milanois étoit 
attaqué par quelque prince d’Italie , 
Ferdinand déclara qu’il ne fe regardoit 
comme engagé à rien , fi le Milanois 
fe trouvoit affailli par les armes Fran- 
çoifes. 

La Rochelle venoit d’être prife, & 
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le cardinal de Richelieu qui fai foit 
croire au roi qu’il étoit devenu un 
prince guerrier, l’avoit animé à tour- 
ner fes armes vers l’Italie en faveur 
du duc de Nevers. Le grand - duc 
avoit envoyé une ambaffàde à ce 
prince , l’avoit félicité de fa victoire 
& n’épargnoit rien pour fe rendre le 
cardinal favorable. Le duc de Savoie 
l’avoit déjà rendu fufpedt à Madrid , 
fur les bons offices qu’il avoit rendus 
aux Gonzague auprès de l’Empereur : 
la jaloufie entre ces deux maifons 
croiffioit toujours à mefure que l’une 
cherchoit à s’attribuer des titres ou 
des prérogatives. Emmanuel prenoit 
le titre de roi de Chypre : la cour 
de France qui l’avoit trahi , lors di 
traité de Monzone , croyoit pouvoir 
s’acquitter avec lui en lui donnant la 
permiffion de porter un nom illufoire, 
& de s’en faire rendre les honneurs 
frivoles. Le jeune Ferdinand attentif 
à maintenir une force de parité entre 
lui & le duc de Savoie, avoit obtenu 
de l’empereur les mêmes qualifications 
que la chancellerie Impériale accor- 
doit à ce prince , & l’on croyoit géné- 
ralement que ce jeune fouverain , à 
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peine forti de l’enfance, ambitionnoit 
déjà la gloire d’ériger la Tofcane en 
royaume. 

Ces projets l’engageoient à ména- 
ger la cour de France , qui, réveillée 
de l’aiïoupiirement où l’avoient tenue 
fi long-tems la régente & le favori 
de Luynes, montroit une force & une 
vigueur qui menaçoit la puiflance Ef- 
pagnole. Louis XIII ayant porté fes 
armes en Italie , s’étoit emparé de 
Suze, avoit contraint Charles-Emma- 
nuel à conclure un traité , par lequel 
lui & Gonzales dévoient pofer les 
armes , & quitter le Montferrat. Ce 
traité accepté par le gouverneur de 
Milan , n’étoit point encore ratifié par 
Philippe, & cependant Louis XIII le 
fit notifier à tous les princes d’Italie. 
Il avoit déclaré dès le commencement 
de la guerre , qu’il ne prétendoit rien 
retenir pour lui-même , & qu’il avoit 
pour unique objet la défenfe du duché 
de Mantoue. Mais comme il prévoyoit 
des refus de la part de la cour d’Ef- 
pagne , il tenta de former une ligue 
entre les princes Italiens , qui pût 
maintenir l’équilibre entre les Efpa- 
gnols & le duc de Savoie, & afliirer 
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au duc de Mantoue la pofleflion pai- *- ~ 
fible de fon héritage : il envoya à Flo- 
rence le comte de Guron dans cette 
intention ; mais le grand-duc étoit pru- 
dent & mefuré dans fes démarches. Il 
vouloit ruiner la puiflanceEfpagnoIe,& 
non pas lutter ouvertement contr’elle ; 
il fit voir que par le traité de iyy7, 
il étoit reftreintàla plus exaéte neu- 
tralité; ces mêmes réflexions avoienc 
déjà été communiquées au comte 
par l’archevêque de Pife , qui avoit 
beaucoup travaillé fur l’efprit de Gon- 
zales. Si les deux grandes-ducheffes, at- 
tachées à la maifon d’Autriche, avoient 
eu moins d’empire fur le grand- 
duc , il eft certain que les déplaifîrs 
qu’il recevoit continuellement des Ef- 
pagnols , l’auroient déterminé à s’ac- 
corder avec Louis XIII. Le fief de 
Piombino faifoit toujours l’objet de 
fes defirs ; on a déjà obfervé de quelle 
importance il étoit pour la maifon de 
Médicis de pofTéder ce fief, qui aflu- 
roit la fouveraineté de l’Elba , & qui 
par les avantages particuliers du fol , 
procuroit une branche de commerce 
utile & fort étendue: on doit fe fou- 
venir également que la république de 
- Tome FL N 


Digitized by Google 


2po Histoire 
Ge:ies avoit^oujours defiré que cette 
niuiion ne fut enrichie ni du fief ni 
de la poflellion de rifle , & que les 
rois d’Efpagne qui regardoient l’Efba 
comme une heureufe communication 
encre Naples & l’Efpagne, y avoient 
fait élever la forterefle de Longone. 
Ces princes profitèrent de la foiblefle 
& de la crédulité de l’empereur Ma- 
thias, pour en avoir l’inveftiture ainfi 
que de l’état de Sienne , avec la liberté 
de la fous- inféodation à l’égard de 
celui qu’agréeroit l’empereur. Les ré- 
gentes de Tofcane ayant perdu l’ef- 
poir d’acquérir ce fief par inveftiture ou 
par achat , profitèrent de la bienveil- 
lance de l’empereur Ferdinand pour 
s’informer qui feroit nommé, & à quoi 
monteroientleslods.La jufticedeman- 
doit qu’il fut concédé à Belizaire Ap- 
piano Agnato , defcendant des vérita- 
bles fouverains de Piombino. Les droits 
furent fixés à la fomme de cinq cens 
mille florins , & l’empereur par fon 
décret de 1622, déclara que le com- 
te Appiano pouvoit hypothéquer au 
grand-duc les revenus du fief jufqu’à 
la concurrence de cette fomme ; elle 
fut portée enfuite jufqu’à huit cens 
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mille florins , mais fans accorder la 
meme hypothèque. Ces conditions ac- 
ceptées par le roi d’Efpagne , Appiano 
fut inverti au mois de janvier 1626 ; 
aufli-tôt, contre l’attente générale, on 
vit le vice-roi de Nap'es prendre portef- 
fîon du fief de Piombino & de l’Elba 
au nom de fon maître, en ôrer l’amo- 
diation au grand duc & la vendre à un 
Génois. Un procédé fi injurieux contre 
toutes les conventions acceptées de 
part & d’autre , révolta l’ame du jeune 
prince , & ceux qu’il efluya dans la fuite 
lui firent naître un éloignement extrê- 
me pour le roi d’Efpagne ; il fe déclara 
quitte de toute obligation envers lui, 
envers l’empereur & envers les Ap- 
piano pour le fief de Piombino. 

Tant de défagrémens du côté de 
cette couronne nourriffoient dans l’a- 
me de Ferdinand l’averfion & la dé- 
fiance; il defiroit extrêmement gagner 
la confiance du roi de France , & pro- 
fiter de fes fecours lorfque fes armes 
auroient fait quelques progrès en Ita- 
lie ; le miniftere de France , dont l’in- 
térêt étoit de maintenir en lui ces dif- 
pofitions, lui promettoit l’appui de 
cette monarchie dans l’affaire impor- 
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tante du duché d’Urbin , mais (ans f© 
162p. déclarer encore ouvertement. Dans ce 
moment l’empereur, qui s’étoit emparé 
fçcrètemenc des pafTages des Grifons 
& de la Valteline , fit defcendre en 
Italie une armée qu’on apperçut furies 
frontières duMantouan avant qu’on eût 
été informé de fa marche. Cet événe- 
ment répandit par-tout une terreur gé- 
nérale ; la difette occafionnée par la 
ftérilité d’une très - mauvaife année , 
affligeoit les chefs des peuples & les 
peuples mêmes ; la pefte répandue fur 
les frontières de l’Allemagne, mena- 
çoit d’une totale deftrudion , & la 
guerre venoit çnçore combler l’effroi 
en fe joignant à ces deux fléaux. 
Chaque prince faifo.it pour les éloigner 
de fes états tout cç que la prudence 
pouvoit lui dider. Le grand - duc fe 
hâta d’augmenter par de nouvelles re- 
crues fes troupes réglées , .& fit dou- 
bler celles qui gardoiçnt les frontiè- 
res. Il avoit tiré de la France & du 
Levant , des grai ns pour le foulagement 
des peuples , & fes minières fe rendi- 
rent dans les differentes cours pour y 
calmer les efprits difpofés à la guerre, 
I*e Pape voulant prévenir toute révo^ 
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îution nuifible à fa puiffance , fongeoit ' r i 

à s’afTurer de la fuccefliond’Urbin, &à 162p. 
fe garantir de quelqu’attaque fur le Fer- 
rarois de la part des Impériaux : il fit 
élever fur les confins dû duché de 
Modène , près de Paffau , une forte- 
reffe qui prit le nom d’Urbain , au 
moyen de laquelle il prétendoit do- 
miner le paflage des frontières. Ce n’é- 
toit pas qu’il craignît les François , 
avec lefquels il entretenoit une intel- 
ligence fecrète , mais les Autrichiens 
qu’il offenfoit ouvertement. En coii- 
féquenee , fes offres à l’égard de la paix 
étoient dirigées vers le miniffère de 
France , & Jules Mazarini qu’il y 
employoit eut occafion de faire ufa- 
ge de fes talens , & de marcher déjà 
vers cette grandeur que lui prépa- 
roient les Barberini à la cour de 
France. Quoique les vues d’Urbain 
VIII eufTent pour objet unique fon 
intérêt perfonnel , d’autres cepen- 
dant en pouvoient retirer quelque 
profit. Le grand - duc jouiffoit de la 
confiance de l’empereur ; il étoit 
haï du comte -duc d’Olivarez , & 
fortement invité par la cour de Fran- , 
ce à réunir leurs intérêts communs. Il 

N iij 



2£4 Histoire 

— adopta le plan de pacification qu’a- 

162$. voient fuivi Ton père & Ton aïeul. Mais 
la neutralité, défenfe ordinaire ou des 
plus foiblesou des plus prudens, n’étoit 
pas compatible avec les obligations qui 
lioient la maifon de Médicis à la cou- 
ronne d’Efpagne , & ce fyftême fut jus- 
tement celui qui, dangereux à fuivre , 
l’entraîna dans des contradictions per- 
pétuelles , excita la défiance de tous les 
fouverains , & l’obligea de refter tou- 
jours armé , toujours en garde , & de 
reffentir les triftes effets de la guerre , 
fans fe flatter d’y trouver des moyens 
d’agrandifTement. Ce plan , qui pa- 
roifloit le plus prudent & le plus jaffe , 
& qui n’étoit cependant que l’effet de 
la timidité de deux femmes, fut exé- 

-- cuté avec plus de foiblefle encore qu’il 

n’avoit été imaginé. La venue des Al- 
lemands en Italie y avoit attiré les 
troupes Françoifes ; les Efpagnols fe 
défioient du duc de Savoie , ils avoient 
accru leurs armées & fait partir pour 
Milan le marquis Spinola , qui étoit 
déjà la terreur de l’Italie. Ferdinand 
imagina que fi le duc de Nevers em- 
ployoit le parti de la foumiflion , il 
pourroic appaifer l’empereur , & dans 
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cette vue il employa Tes foins à l 5 y • - 
difpofer. Le duc témoigna fa recon- 1625. 
noiifance au grand - duc en paro- 
les ; mais féduit par les promettes de 
Louis XIII , il ne voulut, ni s’humi- 
lier devant l’empereur , ni configner 
fes places fortes entre les mains des 
Allemands : i! étoit encore foutenu dans 
cette réfolution par la réunion fecrète 
des princes Allemands contre la mai- 
fon d’Autriche & les intrigues du car- 
dinal de Richelieu qui les animoit à 
faire la guerre & à tenter la fortune. 

Ce minifcre, qui opprimoit les protef- 
tansen France , favorifoit& dirigeoit la 
conduite de ceux d’Allemagne : nul ne 
fut jamais mieux que lui faire fervir le 
voile de la religion aux intérêts d’état. 

On voyoit donc l’Italie menacée de iÇ 
toutes parts : les forces de la France 
étoient tournées contr’elle ; le cardi- 
nal , qui avoit arraché à Louis XIII le 
commandement des armées , fourd à 
toutes les propofitions de paix , ne fe 
promettoit pas moins que la ruine des 
Efpagnols & des Allemands. Comme 
il ne fe fioit pas abfolument aux pro- 
mettes faites à Suze par le duc de Sa- 
voie , il n’omit rien pour le furpren- 

N iv 
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dre & fe faciliter les moyens de Ce- 
courir Cafal , aflîégé par Spinola. Le 
duché de Milan , attaqué du côté du 
Crémonois par le duc de Nevers , fe 
trouvant enveloppé d’ennemis, le fe- 
cours promis fut demandé au grand-duc 
de Tofcane. Les importunités des grar> 
des-duchefles avoient entraîné Ferdi- 
nand du côté des Efpagnols , malgré le 
jufte refl'entiment qu’il de voit garder en- 
vers eux : ces deux princeffes l’avoient 
engagé à permettre que l’Efpagne fît un 
emprunt de cinq cens mille écus fur le 
mont-de-piété de Florence : Richelieu 
s’en étoit plaint ; un pareil fervice dé- 
truifoit la neutralité que ce princeavoit 
promife. Quoique la demande de Spi- 
nola eût déplu au grand-duc , le be- 
foin qui avoit adouci le langage du 
comte-duc, lui ôta tout prétexte à des 
refus légitimes ; ce prince ne chan- 
gea rien en apparence aux maximes 
qu’il avoit établies , mais il en- 
voya les fecours à Milan ; il fit aver- 
tir le cardinal que lorfqu’il fatisfaifoit 
à l’honneur & à la foi d’un traité , il 
ne croyoit point offenfer le roi de 
France , contre lequel il ne tourneroic 
jamais fes armes t Après, cette décla- 
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ration il envoya les fecours dans le 
mois d’avril ; l’infanterie s’embarqua & 1630. 

vint defcendre à Voltri ; la cavalerie 
marcha vers la Lunigiane& le duché de 
Parme. Le grand-duc plus embarralle 
.de fa neutralité que les autres princes 
ne l’étoient de la guerre , fe juftifioit 
en France fous le prétexte de l’exa&e 
obfervation des traités, & de la crain- 
te d’expofer fon état à une chute ab- 
folue; & d’un autre côté , il cherchoit 
à perfuader aux miniftres Efpagnols 
que les fecours qu’il accordoit étoient 
Amplement une marque de fon atta- 
chement à la couronne , & que ce n’é- 
toit pas qu’il fe regardât comme lié 
par aucun traité > puifqu’il ne les de- 
voit qu’en cas de défenfe légitime. 

Cette politique embarraflee ne produi- 
fit aucun avantage & ne put foulages 
l’Italie des calamités dont elle fut la 
proie. Les François firent de fi grands 
progrès en Piémont , qu’ils firent mou* 
rir Emmanuel de douleur. Les Alle- 
mands ayant prisMantoue, redoublè- 
rent le ravage qu’y faifoit déjà la pef- 
te , & cette malheureufe ville fut li- 
vrée au pillage- pendant trois jours. 

Le duc de Nevers paya la peine de 
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Ion obftination : ayant obtenu par 
grâce du vainqueur de pouvoir fe re- 
tirer hors de fes états , il fut contraint 
de demander à la république un chétif 
fecours pour fa propre fubfiftance. La 
pefte & la famine détruifoient les ha- 
bitans de Mantoue , tandis que l’ava- 
rice & la férocité des Allemands ra- 
vageoient dans le palais des Gonza- 
gue les tréfors les plus précieux , les 
monumens facrés des fciences & des 
beaux-arts. La Lombardie gémilfoit 
des mêmes malheurs , & nul ne pou- 
voit plaindre les deux princes dont 
l’ambition funefte avoit caufé tant de 
maux. Le duc de Savoie , le plus 
coupable , étoit mort de douleur & 
d’orgueil lorfqu’il avoit vu tomber au 
pouvoir de fes ennemis , ces états que 
l’étude de toute fa vie avoit été d’ac- 
croître , fans mefflre & fans équité : le 
duc de Nevers recueilloit lui-même de 
fon obftination le prix le plus humi- 
liant ; mais la Lombardie ne pouvoit 
être affligée de tant de malheurs quM 
n’en rejaillît une partie fur le grand- 
duché. • / 

Tous les jours on y reflentoit plus 
vivement la perte de Corne II; c’étoit 
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l’époque fatale de tous les maux ; la 
profpérité de l’état s’étoit évanouie 
avec lui : les Anglois & les Hollan- 
dois s’étoient rendus maîtres du com- 
merce de l’Efpagne & du Portugal ; 
leurs manufactures portées au meme 
point de perfedion que celles d’Italie, 
rendoient ces dernières inutiles , de 
les Iciences & les arts privés d’encou- 
ragement , manquoient d’adivité. Le 
port de Livourne, H floriflant aupa- 
ravant, fe peuploit d’étrangers qui ve- 
noienc y exercer un trafic que les Tol- 
cans ne pouvoient plus entreprendre 
directement. La régence avoit inutile- 
ment tenté de maintenir les anciennes 
coutumes : un commerce forcé , fou- 
tenu par des reçompenfes précaires , 
par des approvifionnemens momenta- 
nés , apauvriflfoit le prince & la na- 
tion au lieu de les enrichir , de le nom- 
bre des malheureux à charge au tré- 
for public augmentoit au lieu de di- 
minuer. La nature meme fembla fe 
réunir à ces événemens funefïcs. La 
terre , avare de fes produdions , re In- 
fo it aux Italiens le fruit qu’elle ac- 
corde ordinairement aux travaux des 
hommes. Il nianquoit alors à la ToLane 
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un prince ferme , induftrieux Si cultiva* 
teur ; la fauffeté des anciens raifonne- 
mens économiques arrêtoit les progrès 
de l’agriculture; la régence avoit facri- 
fié des fommes immenfes pour tirer des 
vivres du Levant ; mais ces moyens 
de fubfiftance ne pou voient ralliirer 
contre les événemens imprévus ; le* 
peuples qui fouffroient de la difetre 
cprouvoient enfuite les maux qu’entraî- 
nent la famine & l’infalubrité des ali- 
mens ; les fièvres & d’autres maladies 
contagieufes infeéfoient le grand-du- . 
ché. Tel étoit le malheureux état où 
il fe trouvoit réduit lorfque la pefte 
s’y manifefta vers les frontières de la 
Lombardie du côté de Bologne. La 
confternation fe répandit alors dans 
toutes les âmes. On prit des précau- 
tions promptes & violentes pour arrê- 
ter les progrès de la contagion; mais- 
ce ne fut pas fans détruire les liens - 
de la fociété, & fans occafionner un 
bouleverfement prefqu’auflï funefte à 
la vie des citoyens. Le grand-duc 
gémiffoit de voir les premières années 
de fon gouvernement marquées par de 
fi funeftes événemens, & d’avoir épuifé 
le tréfor public en faveur des Efpa- 
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gnols. On crut rendre le courage au " 

peuple effrayé en déguifant le carac- 1630, 
tère de la maladie , & l’attribuant 
feulement aux fuites de la famine. 

Les paroles des médecins, trop flatteu- 
fes pour ne pas entraîner dans l’er- 
reur , fervirent à propager le mal 
au lieu d’y apporter du remède. De^- 
puis l’année précédente le grand-duc 
âVôit donné aux corps de métiers des 
fommes confidérâDïtrS , moins pour 
foutenir le commerce que pouf îoti* 
lager les pauvres artifans : à mefure 
qu’il voyoit les malheurs s’accroître, on 
voyoit aufli s’augmenter en lui l’ardeur 
de foulager l’humanité : il chargea le 
fénat d’élire fîx des fujets les plus émi- 
nens de fon corps , de les charger de 
s’inftruire particulièrement du malheu- 
reux état de la Tofcane, de lui en ren- 
dre compte , & de lui communiquer 
les meilleurs moyens d’y remédier : 
il alïigna cent - cinquante mille du» 
cats pour les befoins des ouvriers en 
laine & en foie , & le mont de piété 
fe chargea de l’adminiftration de cette 
fomme. La piété , l’humanité des plus 
riches particuliers excitée par les priè- 
res & par l’exemple d’un prince bien^ 
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faifant , contribua au foulagement pu- 
blic. On entreprit des bâtiinens &des 
défrichemens ; le grand-duc en donna 
encore l’exemple , en jettant les fçm- 
deraens d’une églife dans les dépen- 
dances de Ton palais. Afin de ne pas 
abandonner les habitans de la campa- 
gne à une plus cruelle fituation que 
ceux de Florence , il voulut quon 
partageât les campagnes & les villa- 
ges autour de cecte ville en trois par- 
ties , qu’on les confiât à trois hommes 
chargés de vifiter tous les habitans des 
campagnes comprifes dans leur dil- 
trid, & d’alligner à chaque famiile né- 
ceffiteufe autant de grains & de vi- 
vres qu’en exigeoit leur fituation , 
de veiller à ce qu’on ne fufpendît nulle 
part les travaux ordinaires de la cul- 
ture , & à l’entreprife de tout ce qui 
pouvoit être à l’avantage du public 
des ouvriers de tout genre. 

Malgré tant de vigilance la pefie 
fe communiqua dans la capitale , & 
aulfi-tôt on eut recours aux remèdes 
les plus prompts; on forma des laza- 
rets; on atfigna des endroits pour les 
quarantaines; on établit dans les quar- 
tiers les plus peuplés des magafins de 
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vivres & de tout ce qu’exigeoient Jes 
befoins de la vie. Le grand-duc facri- 
fia librement fon tréfor pour le lou- 
lagement de Tes fujets, & (es foins con- 
tribuèrent beaucoup à diminuer la fu- 
reur de la contagion. D’abord , comme 
elle s’étoit manifeftée àFlorence le pre- 
mier jour d’août, on avoit été obligé 
d’établir un lazaret au milieu de la ville : 
ce remède horrible pat - lui - même , 
cruel par la violence exercée contre 
les malheureux qu’on y traîne , accrut 
la terreur du peuple qui , rafluré mal- 
à-propos, fe vit tout-à-coup accablé 
par le fléau même & par la perfécution 
qu’une fécurité mal- fondée lui fit re- 
garder comme injufte. Pour adoucir en 
partie cette fituation déplorable, on 
établit plufieurs endroits femblables 
hors de la ville , & l’on employa moins 
de rigueur à y traîner ceux qui promi- 
rent de refler dans le fein de leurs mai- 
fons. L’hiver vint enfin appaifer la con- 
tagion : les précautions fe bornèrent 
a une quarantaine qu’on exigea de tons 
ceux qui avoient été attaqués ou qui 
menaçoient de l’être encore. Tous les 
fecours furent prodigués avectantd’or- 
dre , d’a&ivité , des foins fi tendres, fi 
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~~.' L " délicats , que cette époque fatale eft etl 

* 63 0 ' mémetemsla plus belle de l’hiftoire de 
Ferdinand II. Ce prince avoit prévu 
dès le commencement du fléau, que 
s’il fe retiroit lui-même , fes peuples 
fe croiroient au comble de la défola- 
. tion : pour fatisfaire les vœux de fa 
famille , il s’enferma avec elle dans 
k fortereffè de Belvedère ; mais il ne 
demeura point dans une retraite où les 
pleurs des malheureux ne pouvoient 
pénétrer. Ardent à les fecourir , il y 
animoit fes frères , il expofoit leur vie 
& la fienne aux mêmes périls que cou- 
ïoit 1e dernier de fes fujets , parcou- 
rant tous les jours les rues de la ville 
à pied ou à cheval , écoutant Iss plain- 
tes, les befoins , la voix & les prières 
de chacun : il verfoit à pleines mains 
des fecours abondans , animoit les ri- 
ches particuliers à imiter fon exemple, 
& triomphant au milieu des acclama- 
tions fincères du peuple , convertiffoit 
l’épouvante en une douce confolation, 
qui du moins contribuoit à calmer la 
douleur & Je défefpoir. Il périt cepen- 
dant dans l’efpace de quatre mois fix 
mille neuf cens Italiens ; l’horreur ne 
ceiïa point même avec celle du fléau. 
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Les officiers de fanté s’imaginant qu’une 
pareille extrémité devoit réduire à 
l’égalité tous les ordres de l’état , for- 
cèrent les eccléfiaftiques a le foumet- 
tre aux précautions néceflaires. La 
piété publique qui avoit pris foin des 
ordres mendians, devoit au moins exi- 
ger quelque compenfation de la part 
des ordres réguliers : également perfua- 
dés que le prince & les particuliers ou- 
vrant leurs palais & leurs maifons aux 
malheureux , les moines pouvoient 
avoir cette même condefcendance, ces 
officiers n’oublièrent ni follidtations ni 
inftances pour les engager à ouvrir leurs 
monaftères. Cet aéte d’une autorité lé- 
gitime fut regardé à Rome comme 
un attentat aux franchifes & aux im- 
munités eccléfiaftiques : cette conduite 
y fut confédérée avec horreur , & les 
officiers de fanté furent frappés d’ex- 
communication. La clémence du Pape 
daigna modérer cette fentence , en or- 
donnant à l’archevêque de Florence de 
les relever de cette peine, & de leur im- 
pofer feulement une pénitence capable 
d’expier ce forfait. Les Florentins ac- 
cablés encore de douleur & de misère, 
irrités de voir ainfi fouler aux pieds 
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l es droits de l’humanité , refusèrent 
,163b. de fe fouinettre à une abfoluiion auffi 
abfurde que l’excommttnicarion étoit 
injufte. Sans le refpeét qu’on eut 
pour les ordres du grand-duc , le 
peuple auroit peut-être fait repentir 
1 indifcret Urbain d’une fi étrange con- 
duite. Les officiers de fanté deman- 
dèrent qu’on écoutât leurs raifons ; 
mais comme l’orgueil des eccléfiafti- 
ques eft toujours proportionné à la 
foiblelTe des laïques , le Pape rejetta 
comme inluffifantes toutes les juftifi- 
cations qu’on voulut lui préfenter , & 
les officiers furent contraints de de- 
mander à genoux, pardon d’avoir 
exercé des aéles d’humanité fans la 
permiffion du Saint-Siège ; on fut obli- 
gé de reffituer aux monaftères les 
Pommes fournies par eux , & la cour 
de Rome prétendit qu’on dévoie en- 
core donner aux eccléfiaftiques des 
dédommagemens aux dépens des laï- 
ques. 
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CHAPITRE IX. 

Mort du duc d'Urbin. Réunion pat - 
Jible de fes états au Siège Apofloli- 
que. Indifférence affectée du grand- 
duc dans les malheurs de Marie 
de Medicis. Mort de V archiducheffe 
Marie - Magdeleine. Faffage des 
princes Mathias & François au 
fervice de L'empereur. Conduite po- 
litique du grand-duc dans les ré- 
volutions des cours de l'Europe . 

Galilée cité à VInquïfuion de Rome * 

Le duc de Lorraine Je réfugie à 
Florence avec fon épouj'e. 

O pprimée fous le poids de tant j^j 
de maux , la trifte Italie oifroit aux 
autres parties de l’Europe un fpeéla- 
cle d’horreur & de compaflion : défo- 
lée par la guerre , la pefte & la fa- 
mine , l’ambition effrénée de fes pro- 
pres fouverains , & celle des Ultra- 
montains , lui ôtoient tout efpoir de 
fe relever. 'Les artifices de Richelieu 
& de Mazarin , la foi douteufe des 
traités , l’exemple funefte du duc de 
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1=3 Nevers , le fac de Mantoue augmeri* 

*• toient beffroi général, & tous les fou- 
verains cherehoient au moins à faire 
une diverfion. La république de Ve- 
nife & les François appelèrent du fond 
du Nord un prince valeureux , qui 
attaqua la ligue d’Allemagne pour 
ramener les Autrichiens hors de l’Ita- 
lie. Guftave-Adolphe , roi de Suède, 
étoit un jeune héros, né pour la gloi- 
re , doué de ce courage que cou- 
duit la raifon & non pas la fureur. Il 
avoit reçu à Padoue des leçons de 
Galilée , qui lui avoient fait fentir le 
befoin d’apprendre l’art de la guerre 
par principes. Les François , les pro- 
teftans & les Vénitiens, lui durent l’af- 
foibliiîement de la puifTance Autrichien- 
ne , & fes premiers pas en Allemagne 
donnèrent lieu à de promptes négocia* 
tions en Italie , qui furent fuivies du 
traité conclu à Chierafco. Le duc de 
Nevers obtint enfin l’inveftiture & la 
pofleflion de l’état de fes ancêtres * 
trifte conquête qui rte lui acquit qu’un 
pays dévafté , dépeuplé , miférable * 
qu’il fut encore contraint de partager. 
La Tofcane aVoit fa part de tant de 
piaux j la pefte qui avoit cefle dans 
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la capitale , fe re'pandoit de nouveau 
dans les provinces, la difette fe fai- 16^1» 
foit reflèntir d’une extrémiré à l’autre 
du grand-duché; tant de foins pour 
la culture & la fertilifation des cam- 
pagnes devenoient inutiles : tout étoit 
dans la misère & la défolation ; la 
feule aéiivité , les feuls bienfaits du 
fouverain empêchoient le peuple de 
fe livrer au défefpoir : ce prince par- 
couroit lui-même toute l’étendue de 
fes états , cherchoit à connoître les 
befoins de fes fujets , & partageoic 
avec fes frères le foin d’y pourvoir. 
Entièrement occupé de ces a&es d’hu- 
manité , il fe vit avec douleur expofé 
par la mauvaife volonté du Pape , à 
des démêlés qui fufpendoient le plus 
facré des devoirs de ion rang : en effet, 
par de nouveaux arméniens , il fut 
obligé de fe tenir prêt en cas d’évé- 
nemens imprévus. 

François-Marie de la Rovère finit 
fes jours le 28 avril (a) ; aufli-tot le 


( a ) Le duc d’Urbin âgé de quatre-vingt^ 
quatre ans , quoique foible & délicat , Ce fou*. 
tenoit encore par de fages ménagemens : mais 
fa foibleffe de fon efpru & fon ièle aveugle 
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cardinal de Médicis s’empara de la- 
tutelle, & fit tous les a£tes néceffaires 
& requis par le teftament: le cardinal 
Barberini qui prit en même rems le 
gouvernement de l’état , ne mit point 
d’obflacles à 1 exécution du concordat 
de 1624. j & facilita tous les aétes qui 
autoriloient la prife de poïïelfion. Les 
Efpagnols déjà mécontens du pontife, 
auroient volontiers favorifé le grand- 
duc de Tofcane & troublé l’ufurpa- 
tion du Pape ; mais l’appui des Fran- 
çois & la fituation fâcheufe de la Tof- 
cane , ne permettoient pas à Ferdi- 
nand de pafler outre : l’empereur plus 
occupé qu’il n’eut voulu l’être par les 
conquêtes de Guftave-Adolphe , laifla 
ufurper le Montefeltro , & le Pape 
glorieux d’une fi belle conquête , faci- 
lita au grand-duc l’acquifition des 


l’engagèrent à obferver à toute rigueur le 
carême de cette année ; les remontrances des 
médecins, les avis & les permiflions eccléfiaf- 
tiques furent inutiles ; on eiïaya même en 
vain de le tromper ; il en réfulta une foibleiïe 
d’eftomac totale , une incapacité abfolue pour 
la digeflion , le défaut d’appétit & enfin la 
mort. ( Note de l'Auteur. ) 
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biens allodiaux , pourvu qu’il ne lui 
contefiâr pas la pofieflion des fiefs. 

Les e.'pérances de la maifon de Mé- 
dicis furent cependant trompées fur 
la valeur de l'hérédité ; elle paroifloit 
d’une très-grande importante à con- 
fidérer feulement la richefie du mo- 
bilier , celle du tréfor; mais les biens 
allodiaux étoient en* petit nombre , 
beaucoup retournèrent aux ‘commu- 
nautés ou à ceux qui en avoient tou- 
jours eu le domaine direâ:. Le grand- 
duc invita la duchefle veuve à fe 
retirer en Tofcane, & lui offrit le 
gouvernement de Piftoia ou celui de 
Pife ; mais les Earberini crurent qu’il 
leur écoit avantageux de lui infpirer 
de la méfiance , & cédant à leurs arti- 
ficieux confeils , elle fe détermina à 
ne pas abandonner fes états. Tous ces 
événemens ne pouvoient altérer l’ame 
de Ferdinand comme ceux qui le fuc- 
cédoient à la cour de France , bou- 
leverfée par les intrigues du cardinal de 
Richelieu: ce.miniffre ne connoilfoit 
plus de frein à fon ambition ; il s’étoit 
emparé du commandement des ar- 
mées , de la marine , du tréfor & des 
places fortes; il eût rappelle en France 
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l’autorité des anciens maires du palais; 
s’il eût eu pour maître un prince aufli 
foible que les rois de la première race. 
Les crimes ne l’avoient pas effrayé ; 
il n’étoit parvenu que par eux à cette 
autorité fans bornes; il ne lui reftoit 
plus qu’à s’aifurer d’une entière indé- 
pendance. La foible fanté de fon maî- 
tre lui faifoit comprendre la néceflîté 
d’affermft promptement fon pouvoir, 

& les feules perfonnes qui pouvoient 
nuire à fes vues étoient la reine-mère ' 
& le duc d’Orléans. (Jne ame foible 
devient facilement méfiante & cruelle. 
Après avoir éteint dans celle du roi 
les fentimens qu’y imprime la nature , 

& que la vraie piété fortifie , l’avoir 
rendu efclave de fes opinions , il le 
fit encore concourir lui-même à l’exé- 
cution de fes defleins. La reconnoif- 
fance , le devoir & l’honneur , liens 
trop frivoles pour l’arrêter dans le plus 
beau moment de fa carrière & lui fer- 
mer la route du trône même , il fut les 
facrifier fans peine au defir infenfé qui 
l’animoit. Après de longs démêlés en- 
tre les perfonnes de la famille roya- 
le, le duc d’Orléans crut devoir à fa 
propre fureté de fe retirer en Lorrai- 
ne ; 
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ne ; & tout-à-coup Marie de Médicis * ■■ ■■■■■ 
fut arrêtée à Compiégne , & gardée 1631, 
févèrement par ceux qui, lui devant le 
plus , fe faifoient d’autant plus d’hon- 
neur auprès du cardinal de fe mon- 
trer ingrats envers elle. Accoutumée 
à de pareilles difgraces , cette mal- 
heureufe princeffe montra la plus rare 
confiance ; elle refufa de s’humilier 
devant le perfide Richelieu , en même* 
tems qu’elle employa toute fa pru- 
dence , afin d’éviter de fa part le com- 
ble de la tyrannie. On avoit réfolu 
de la ramener à Florence , & déjà 
l’on apprêtoit fur les côtes de Pro- 
vence les vaifleaux qui dévoient la 
conduire à Livourne. Elle refufa d’ac- 
corder à fon ennemi ce triomphe que 
fa mort devoit couronner , car elle 
n’ignoroit pas qu’il avoit corrompu 
des gens qui dévoient l’em’poifonner. 

Qui n’eft encore étonné de la témé- 
rité du cardinal qui voulut la faire en- 
lever de force , & la faire conduire à 
Toulon ? Marie de Médis renfermée 
dans le château de Compiégne , ne 
put être féduite ni par carefles ni par 
menaces , & refufa conftamment de 
fortir, réfolue de mourir dans ce châ- 
Torne KL O 
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tenu , ou d’y fupporter les plus grandes 
violences : le roi lui envoya ordre de 
fe rendre à Moulins ; elfe répondit 
qu’elle n’ignoroit pas l’objet de cet 
ordre; qu’elle ne pouvoit décemment 
retourner à Florence , ou elle n’avoit 
plus que des parens éloignés , & que 
d'ailleurs elle étoic perfuadée que le 
roi ne voudroit pas s'expofer à la 
honte d’ordonner ou de iouflrir un 
lemblable exil. Le cardinal eût voulu 
que le roi même fe fût tranfporté à 
Compiégne & l’eût forcée à en fortir, 
mais il craignit fans doute de révolu 
.ter les elprits par un aéte public de 
violence exercé lur une mère. 

. Il eft facile d’imaginer combien le 
grand-duc fut embarrafle dans une 
•ocçaüon fi délicate ; la juftice de la 
caufe , la dignité de fa marifon » l’en- 
gageoient fans doute à venir au fe- 
.cours d’une princefle opprimée; mais 
en même-tems la rappeler à Florence, 
étoit s’expofer au mécontentement de 
fa famille ; s’oppofer aux defleins du 
cardinal de Richelieu , c’étoic attirée 
fur fes états toutes les forces de l’Eu- 
rope. Le Pape qui avoit fécondé tou- 
tes les intrigues de çe miniftre , qui 
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l’avoit aidé à fomenter la difcorde 
dans le fein de la famille royale , eut 
etc l’exécuteur de fes vengeances , & 
n’eut que trop volontiers, faifi l’oc* 
cafion d’exercer fon animofité per- 
fonnelle contre la maifon de Médicis. 
Il voyoit l’irapofîibiliré de réfifler à 
tant de noirceur, foutenue de tant d’au- 
dace , & fe tint , qnoiqu’à regret, dans 
les bornes d’une indifférence afîeélée. 
Le cardinal , irrité des fecours que ce 
prince avoit envoyés à Milan , plus 
courroucé encore des refus qu’il avoit 
faits au duc de Mantoue , qui lui de- 
mandoît un fecours d’argent , avoit 
marqué fon mécontentement au grand- 
duc , par des reproches & des mena- 
ces. Le duc de Gui:e, lié d’intérêts 
avec le duc d’Orléans & avec la reine 
Marie , s’étoit réfugié à Florence pour 
fauver fa vie j mais ce qui accroifloit 
encore les craintes de la cour de 
France, cetoit le foupçon qu’on avoir 
conçu que le grand-duc méditoit une 
déclaration manifefte en faveur de la 
maifon d’Autriche, ou quelque traité 
fecret, parce que la grande- duchefle fa 
mère s’étoit propofé de faire un voya- 
ge à la cour de l’empereur fon frère» 
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t= r it g . i jga Une tendre amitié les uniflbit ; l’em- 
1631. pereur avoit déjà chargé le grand-duc 
de communiquer à fa mère le delir 
qu’il avoit de la revoir ; il renouvella 
une fécondé fois fes inftances par des 
lettres très-preflantes ; Marie-Magde- 
leine ne put réfifter aux marques d’a- 
mitié d’un frère qui avoit donné tant 
de preuves d’attachement à la maifon 
de Médicis j la contagion qui régnoic 
en Lombardie lui fit fufpendre fa réfo- 
lution ; elle ne partit qu’au mois d’o&o-, 
bre , accompagnée de fes fils, les deux 
princes Mathias & François, qu’elle 
conduifoit à l’empereur dans l’intention 
d’exercer leur courage & leurs talens 
contre Guftave-Adolphe. On mit en 
ufage toutes les précautions poflibles 
pour éviter l’influence delà contagion, » 

& la princefle arriva heureufement à 
Paflaw, ayant reçu par-tout les plus 
. grands honneurs , fur-tout de l’archiduc 
Léopold : c’étoit là le terme de fon 
voyage & celui de fa vie ; attaquée 
d’une violente pleuréfie , elle mourut 
au bout de trois jours , laiiïant les prin- 
ces & leur fuite concernés d’un évé- 
nement aufli funefle. Le grand-duc 
leur ordonna de pourfuivre leur voya- 


Digitized by Google 



I 


( 

t> £ Toscane. 317 
gé , de fe rendre auprès de l’empe- 
reur & d’y mêler leurs larmes avec 
les fiennes. Cette perre fut aulfi fenfi- 
ble à Florence , qu’elle avoit été frap- 
pante , non -feulement par la douleur 
amère qu’en reflentit le prince , mais 
aufli parce que la grande - duchefle 
avoit encore part aux affaires publiques. 
En ce moment même, elle fe rendoit à 
la cour Impériale , dans le deflein d’y 
négocier les intérêts de la maifon de 
Médicisau milieu des troubles qui agi- 
toient l’Europe :1e plan de conduite de 
cette princelîe avoit toujours cté de 
tenir le grand-duc attaché à, la maifon 
d’Autriche & à la cour de Rome : de 
ces deux points , elle faifoit dériver la 
tranquillité de la Tofcane & la gloire 
de fon fils , & fans doute il efl peu 
furprenant que les Efpagnols & Je 
Pape inftruits de cette foibleffe , ’euf- 
fent traité le grand-duc avec orgueil. 
Cette princeffe étoit généreufe & bien- 
faifante envers le bas peup'e, ce qui la 
rendoit perfonnellement allez chère 
en Tofcane; & fi fon aveugle eftime 
pour Cioli la rendoit odieufe aux au- 
tres ordres de l’état, cette préférence 
nepouvoit obfçurcir fes belles qualités 
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g - i=ga particulières. Il eft certain que Tes fils 
reçurent d’elle leur première éduca- 
tion , quelle fut leur in'pirer un ten- 
dre amour pour elle-mcme, un grand 
defir de gloire, & un invincible at- 
trait pour la vertu. 

Les foupçons qu’on avoir conçus 
à la cour de France fur Ton voyage 
en Allemagne, fe diflipèrent lorfqu’on 
apprit fa mort imprévue. L’évafion 
de la reine Marie de Médicis & fa 
retraite en Flandre auprès de l’infante 
Ifabelle , fut à peine communiquée 
au grand-duc, qu’il envoya à Paris 
le cavalier Jean-Baptifte Gondi, déjà 
connu du cardinal de Richelieu : il 
ne devoit entrer dans les dilcords du 
fils & de la mère qu’autant que la pru- 
dence l’exigeroit , & le point le plus im- 
portant de la commifiion étoit de jufti- 
fierlanéceditéoùfon maître fe trouvoit 
de continuer avec les Efpagnols des 
apparences d’union malgré toute la 
haine qu’il leur avoit vouée. Gondi 
reçut à Lyon des ordres de la cour 
de retourner enTofcane, le roi ne 
voulant d’autre médiateur entre lui 
& fa mère que leur affeétion mutuelle, 
& ne permettant à perfonne de s’in? 
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gérer dans de pareils démêlés. Gondi 
ne céda pas à ce premier ordre, re- 
doubla Tes inftances , alléguant que les 
intérêts de la reine-mère ne l’appel* 
loient point en France, mais ceux du 
grand-duc , & qu’il falloit qu’il en 
traitât avec le cardinal. Cette permif- 
fion lui fut accordée, dans le même 
tems qu’on reçut avis de la mort de 
la grande-ducbelîè. Gondi s’efforça de 
perfuader au cardinal que les maximes' 
de Ferdinand I n’étoient point encore 1 
oubliées en Tofcane depuis l’étroite 
amitié de ce prince avec Henri-le- 
grand ; que nul ne defiroit plus que le 
Grand-duc de voir les François puif- 
fans en Italie , de s’y délivrer de l’op* 
preflion des Efpagnols , mais qu’en 
meme -tems ce prince ne pouvoir 
rompre les liens qui l’attachoient à 
eux , tandis que leurs forces enrou- 
roient fes états. Ces repréfentations 
appaiscrent le foupçonneux miniftre , 
il compatit même à la poGtion du* 
prince , attribua aux erreurs d’Hen- 
ri IV , à l’égard du traité de Lyon , 
la puiffance des Efpagnols en Italie , 
& déclara que l’acquifition de Pigne- 
rol par la France , n’avoit pour objet 
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que de protéger la liberté des Italien?; 
Il permit à Gondi de faire un féjour 
de quelque tems à la cour , pourvû 
qu’il s’engageât à ne point parler de 
la reine-mère : il crut plus à propos 
de ménager le grand-duc au befoin , 
chofe que les mauvais procédés des 
Efpagnols rendoient allez facile. 

Le defir naturel à tous les hommes 
d’étendre leur famille, & de perpé- 
tuer leur exiftence & leur nom , pa- 
roît encore plus ardent dans les prin- 
ces : le grand-duc avoit formé le 
projet d’établir le prince Jean-Charles 
ion frère. Dona Anne Caraffe , prin- 
cefle de Stigliano , unique héritière de 
cette maifon , réunifloit les droits de 
fucceflion au fief de Sabionetta, &c 
prétendoit un jour à tous ceux qu’avoit 
fur le fief de Piombino la fécondé 
fceur du dernier feudataire: un vafte 
patrimoine quoiqu’embarrafle par des 
dettes confidérables.un grand nombre 
de fiefs dans le royaume de Naples, 
offroient un noble fujet d’ambition 
pour une branche de la maifon de 
Médicis ; on crut pouvoir efpérer de 
parvenir enfin à la poflelïion de Piom- 
bino» L’affaire fut propofée, le grand- 
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dùc accordoit à Ton frère de brillans 
avantages , le duc de Parme étoit mé- 
diateur -, & déjà dans le mois de janviet 
les articles fe trouvoient arrêtés : il ne 
manquait plus que le confentemenc 
de Philippe IV, & le grand-duc fe 
flattoit d’avoir mérité cette légère fa- 
veur. Il n’avoit prévu , ni que le mi- 
niftère Efpagnol avoit auflï des vues 
fur le fief de Sabionetta , . ni qu’il 
mettroit à cette affaire des obftacles in- 
lurmonta'oles. Ferdinand n’étoit pas fi 
attaché pour fon frère à la poflèffion 
d’une place éloignée, qu’il n’offiît en 
compenfation tout autre domaine ; 
mais l’orgueil du comte -duc , qui 
s’étoit flatté de marier cette riche hé- 
ritière dans fa propre famille , ne fut 
pas moins bleffé de ce projet. La mé* 
diation de l’empereur fut inutile, les 
égards de la maifon de Médicis pour 
la couronne d’Efpagne le devinrent 
■suffi ; après avoir amufé le grand-duc 
d’efpérances frivoles pendant près de 
deux ans , on exigea de lui la rupture 
du traité. Ce nouvel outrage augmenta 
Tanimofité du prince, qui vit avec 
dépit préférer à fon frère le duc de 
Médina las Torrez. On s’étonnoit avec 
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raifon , de ce que le comte -duc alié- 

j6j2. noie ainfi de la couronne d’Efpagnô 
les princes italiens , tandis que les 
François établis dans le Piémont, me- 
naçoient le duché de Milan î tandis 
que le Pape & la république de con- 
cert avec eux , vouloient exclure à 
jamais la maifon d’Autriche de l’Ita- 
lie , & tandis que l’Allemagne étoit 
prefque réduite à plier fous les armes 
vidorieufes de Guftave-Adolphe. Ce 
brave guerrier , maîrre des places les 
plus importantes de l’empire, jaloux 
du titre de reftaurateur de la gloi- 
re des Gots & des Vandales , répan- 
doit par- tou't la crainte & l’effroi; 
les forces de l’empire étoient épuifées; 
il n’avoit plus de deniers , & lorfqu’il 
demandait des fecours à Rome } Ur- 
bain VIII publioit des jubilés. L’Ita- 
lie trembloit au nom du roi de Suède» 
on s’imaginoit voir un autre Alaric 
aux portes de Rome , & l’indifférence 
du pontife révoltoit tous les princes» 
qui l’accufoienc deconferver avec Guf- 
tave une fecrète intelligence. A tout 
événement, le grand-duc rafîembla 
fes troupes, en augmenta le nombre, 
& les tint prêtes à défendre fes états 


Digitized by Google 



de Toscane» 323 
& même à donner à l’empereur quel- — .•■■ « ■ a 

ques marques d’attachement. Ce mo- 1632. 
narque a voit envoyé comme ambafla- 
deur aux fouverains d’Italie , le baron 
de Rabatta .moins pour leur demander • 

» des fecours, que pour les engager à for- 1 
mer entr’eux une ligue & à fermer au 
conquérant l’entrée de l’Italie, Le grand- 
duc propofa cette ligue au Pape, mais 
les intérêts des princes étoient trop op- 
pofés entr’eux , on ne put jamais les 
combiner. Ferdinand reçut le baron de 
Rabatta avec toutes fortes de démonf- 
trations d’attachement & de refpeâ: 

.pour l’empereur ; obligé de lui refu- 
ïer un prêt confidérable , il voulut 
cependant .lui prouver fa bonne vo- 
lonté par uia préfent de cent mille 
florins & d’une grande quantité de 
fufils , d’armes' & de munitions ; pour 
ne laiffer même aucun doute de la vé- 
rité de fes (entimens , il voulut que 
les princes Mathias & François fe ren- 
dirent en Germanie , & fiflent leurs' 
premiers pas fous le général Waîftein* 
qui offroit de les guider comme fes filsi» 

Ces princes avoient déjà obtenu la 
brenveiilance de l’empereur, lorfqu’ils. 
avoient porté à Vienne la fatale .noun 
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e”j==s: velle de la mort de leur mère î i*ô- 
, 1 6 J 2, tournés enfuite à Florence , ils deman- 
dèrent eux-mêmes à - leur frère l’exé- 
cution de fes premiers deïïeins, & le 
grand-duc leur permit de fe rendre à 
l’armée ; l’empereur les y accueillit 
avec la plus vive fatisfadion , & le gé- 
néral Walftein fe chargea de les guider 
dans la route glorieufe qu’ils entrepre- 
noient. Ces démonftrations d’attache- 
ment déplurent à la cour de France ; 
Louis XIII étoit lié d’intérêt avec 
Guftave-Adolphe , & l’empereur fe- 
couroit le duc d’Orléans prêt à pren- 
dre les armes; en conféquence , les foins 
de Ferdinand parurent fufpeds , & le 
cardinal renouvella les marques de mé- 
contentement : ce prince cherchoit 
encore à rétablir fa marine déjà réfor- 
mée par la régence ; il avoit équipé une 
efcadre de vaiffeaux de différentes for- 
ces ; on foupçonna qu’il méditoitquel- 
qu’entreprile , & lorfqu’il voulut per- 
suader au cardinal de Richelieu que 
fon intention étoit de furprendre les 
ifles d’Hières , afin de rétablir le duc 
de Guife dans fon ancien gouverne- 
ment de Provence, on ne crut pas de- ; 
Voir l’irriter, dans la crainte de le dé- 
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terminer à donner fes fecours à Marie = — 
de Médicis ou à la maifon d’Autriche. 163^* 
La mort de Guftave- Adolphe tué à la 
bataille de Lutzen venoit de changer 
les circonftances ; les deux princes de 
Tofcane s’étoient trouvés à cette jour- 
née à la tête de deux régimens qu’ils 
avoient levés à leurs frais ; ils obtin- 
rent du général Piccolomini le colle* 
de Guftave pour le faire palier au 
grand-duc, mais l’empereur fe réferva 
ce trophée. La mort de ce grand 
homme caufa la plus grande joie dans 
toute 1 Italie ; le Pape feul y parut in- 
différent. Les Autrichiens revenus de 
leur effroi, reprirent courage ; réfolus 
de nouveau à repouffer les proteftans , 
à chaffer les François de Tltalie , les 
Efpagnols retournèrent au grand duc, 

& s’occupèrent par des flatteries & des 

Î révenances à regagner fa confiance. 

1 s envoyèrent à Florence le régent 
.Villaniavec commillion expreffe d’ex- 
cufer le roi fur la répugnance qu’il 
avoit témoignée à l’égard du mariage 
■du prince Charles, auquel il offrit le 
commandement général fur la Méditer- 
ranée , avec une penfion fur les biens 
eccléfiaftiques pour Léopold , le der- 
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ï= nier des frères du grand-duc : ils de* 
mandoient un corps de fix mille fan» 
taflins entretenus pendant deux ans 
dans le Milanois aux dépens de Fer- 
dinand ; ils vouloienr encore préparer 
les voies à un traité qui eût afl'ujerti au 
fervicede l’Efpagne toute la marine du 
grand-duché; mais ils ne trouvèrent 
pas toute la condefcendance & l’aveu- 
glement qu’ils defiroient ; fi les deux 
princes reçurent les grâces de Philip- 
pe avec reconnoiffance , Ferdinand 
ne confenrir point à l’entretien difpen- 
dieux de fix mille hommes ; outre la 
néceflité de tenir la neutralité promife 
à la France , les juftes raifons de ce re- 
fus étoient faciles à concevoir; il étoit 
trop aifé au grand - duc d’alléguer la 
fituation déplorable où les calamités 
paflees & les fléaux aétuels réduifoient, 
le grand-duché. 

On avoit négligé de purifier les 
lieux infeétés par la pefte , & cette 
affreufe maladie s’étoit reproduite à 
Liv' irne , & s’érendoit une fécondé 
fois 'ans l’intérieur de la Tofcane; 
Volterra étoit déjà dépeup ée , Luc- 
ques , Pife , Pifloye reilentoient fa 
rigueur ; la ceinte du tnal, celle 

* 
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des remèdes femoient de nouveau la 
terreur, que la mort des principaux 1O33» 
perlonnages de l’état vint encore ac- 
croître. Les fages mefures du fouve- 
rain , celle des magiftrats ne faifoient 
qu’apporter dans la fociété générale 
plus de défordre & de confufion , les 
paflfages étoient fermés, le commerce 
interrompu , & la licence avoit (uc- 
cédé aux loix fages d’une exa&e police» 

Au milieu de tant de malheurs , nul 
n’auroit cru que le pape Urbain dût 
porter le fanarifme & l’iniquité jufqu’à 
faire traîner à Rome , Galilée , feptuagé* 
naire & infirme , pour élever par la 
ruine de ce grand hohime un trophée 
à l’ignorance de fon fiècle & à la ma* 
ligniré des hommes : les maux qui ac* 
cabloient la Tofcane & le fouverain 
ravirentà ce prince la force de réfifterà 
ce torrent. L’admiration qu’un fi rare 
génie avoit excitée dans toute l’Europe 
allumoit l’envie des moines & fur-tout 
celle des jéfuites qui , jaloux de la fupé* 
rioriréde Galilée, voulurent anéantir 
un homme dont les principes rendoient 
leurs écoles inutiles & leur favoir, pure 
ignorance. Il leur parut facile d’inté* 
reffer dans leurs complots un Pape- 
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* — - — • animé contre la maifon de Médicis V 

f^SS- ils lui perfuadèrent que Galilée l’avoit 
indiqué dans Tes dialogues fous le 
nom de Simplicius. Cet ouvrage pu- 
blié à Rome fut une des principales 
armes dont on fe fefvit contre lui > ce 
fut l’objet de la plus févère pourfuite, 
de fon oppreflion & de fon infamie. 
Depuis l’année précédente , il avoit été 
cité à Rome pour rendre compte de fa 
do&rine au tribunal de l’inquifition , 
& le Pape avoit notifié fon decret au 
grand-duc afin qu’il en ordonnât l’exé- 
cution. Depuis que Corne I avoit livré 
à Paul V fon favori Carnafecchi, Rome 
regardoit les grands-ducs comme les 
fidèles ferviteürs de l’inquifition : Ur- 
bain s’étoit lui même accoutumé à cet 
excès de complaifance depuis que le 
grand-duc avoit fait arrêter à fa prière 
Muriano Alidofi „ feigneur de Caftel- 
Rio , auquel il vouloit enlever par la 
voie de la confifcation,pour caufe d’hé- 
réfie un fief qui appartenoit légitime- 
ment au grand duc: le nom x du Pape 
répandoit prefqu’autant de terreur par- 
mi les Italiens que celui de Guflave-- 
Adolphe ; la foiblefTe de la grande- 
dvcheffe Çhriftine , la vénalité des rair 
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niftres rendoient toute la cour entiè- 
rement foumife à la volonté du Pape : 
le feul Ferdinand étoit capable de lui 
réfifter , fi les égards & l’uniformité des 
avis ne l’euflent contraint à facrifier fa 
gloire: il ne faut pas confondre fon 
caractère avec la baflefTe de fes minif- 
tres ; Cioli , le plus vil de tous , écrivoit 
à J’ambafladeur de Rome le p novem-^ 
bre 1632 : * Le grand-duc a fenti vos 
lettres à l’égard du feigneur Murianoj 
quant à Galilée , fon altelfe me paroît 
fi courroucée que je ne fais encore fur 
quoi compter ; tout ce que je fais c’eft 
que fa fainreté n’aura jamais à fe plain- 
dre de fes miniftres ni de leurs con- 
feils ». Ainfi ce lâche favori trahifloit 
la gloire de fon maître , & opprimoic 
un homme digne de la plus glorieufe 
mémoire. 

Le grand-duc efTaya en vain de cal- 
mer la fureur du Pape j il demanda des 
délais qui ne furent point accordés ; il 
implora fa clémence, comme fi la clé- 
mence pou voit fubfifter dans l’ame d’un 
pontife de fon cara&ère; on lui fit des 
promefles qu’on ne tint pas ; Galilée fut 
obligé de partir le 20 janvier. « Je 
fais, cçrivoit-il au cardinal de Mediçis, 
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r -' -'i ■ au moment de Ton départ, que votrë 

f 6 n- éminence compatit à mon infortune , 
& qu’elle connoît l’iniquité de mes per- 
sécuteurs; je fuis lûr qu’elle va voir 
avec plaifir ma juft fication , ou du 
moins la preuve de la fourberie de mes 
ennemis ». Galilée éprouva que l’in- 
nocence fans appui eft toujours vic- 
time de l’envie des hommes. On ref- 
’peéta fa vie parce qu’on craignit l’im- 
prelïion que feroit fa vieillelfe , mais 
on ne rougit pas de couvrir ce grand 
homme de toutes les infamies qu’on 
put imaginer : infamies dont fe cou- 
vrirent les juges mêmes, & dont l’é- 
ternelle ignominie retombe encore 
fur eux. Cependant on regarda fon 
retour à Florence comme une faveur 
ineftimable malgré les outrages qu’il 
avoit reçus. 

L’ame généreufe de Ferdinand 
abattue par tant de malheurs , fuccom- 
boit fous leur poids, & fes minières 
n’avoient ni l’art ni le courage de l’en 
délivrer. Sa neutralité devenoit tous 
les jours fi délicate & li embaraffante 
qu’elle l’expofoit à une infinité de pé- 
rils: affligé des fouffrances de fes fujets, 
toujours en garde contre les artifices 


Digitized by Google 


ce Toscane. 3 j î 
du Pape qui ne cherchoit qu’à le per- ■ '■■■ «a 
dre , prefle par les François & par les 1633, 
Espagnols qui l’obligoient à fe décla* 
rer, atraché à l’empereur auquel il au- 
roit voulu fournir des fecours, il vi- 
voit fans cefle agité par la crainte ou 
l’efpérance : il étoit lié à l’EIpagne par 
le traité de 1 y 57 : lié avec la cour de 
Fiance par les liens du fang & par des 
intérêts politiques il ne favoit encore 
à quoi fe réfoudre : la divifion qui ré* 
gnoit au milieu de cette cour paroifToit 
ne pouvoir jamais s’appaifer , & met- 
toit obftacle à la paix entre Louis 
XIII & la maifon d’Autriche. La reine 
Marie retirée en Flandre , animoirtous 
les ennemis de ce prince contre lui; 
obligée de recouriraux bienfaitsde l’in- 
fante Ifabelle , perfécutée à ce point 
par un fils & par un miniflre rebelle, 
elle excito : t dans tous les cœurs des 
fentimens de douleur & de pitié. Le 
cardinal de Richelieu craignoit plus 
ces imprefiions que la force des armes , 
il eut defiré qu’elle fe fût retirée volon- 
tairement dans un lieu moins fufpeél 
& moins périlleux : fur les frontières 
de la France, dans un pays Efpagnol , 
il lui étoit trop facile de foulever les 
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François mêmes ; & d’ailleurs , il ne tiiî 
étoit pas impolïïble d’attendrir encore 
l’ame du roi fur Tes maux Le cardinal 
jugeant qu’il feroit avantageux de la 
réduire à pafler en Tofcane , crut le 
grand-duc propre à la petfuader; il 
ertaya de prévenir artificieufement le 
cavalier Gondi , & de le difpofer à pré- 
venir le grand-duc; infultant avec or- 
gueil au malheur de cette princefTe , 
« & cette pauvre reine-mère , dit-il 
un jour à Gondi , ne penferoit-on point 
par hafard à l’appeler en Italie * ? La 
raifon de ces defirs de la part de Ri- 
chelieu étoit que la mort toute récente 
de l’infante Ifabelle eût pu la détermi- 
ner à fe réfugier en Angleterre ou en 
Efpagne ; dans le premier cas, ellepou- 
voit rompre la paix conclue avec Louis 
XIII , & du côté de l’Efpagne, elle pou- 
voit être plus nuifible qu’auprès de l’in- 
fante. Le cardinal fut donc réduit à dé- 
lirer que le grand-duc l’appellât à Flo- 
rence fans paroître agir de concert 
avec le roi, & fous prétexte qu'en Tof- 
cane elle obtiendroit plutôt de Louis 
XIII fon douaire & les avantages qui 
lui étoient dus , & que dans un endroit 
aurti peu fufpeét il feroit plus aifé de 
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ménager une parfaite réconciliation. 
Marie de Médicis avoic déjà de- 
rnancié de palier en Angleterre ; il 
falloit l’en détourner. « Cette ré* 
folution paroît étrange, difoit le car- 
dinal a Gondi , foit par les dangers 
de la navigation , foit par la rage de 
vouloir porter dans le monde entier le 
flambeau de fa guerre contre fon fils 
Le grand-duc ordonna à fon envoyé 
de fatisfaire |e cardinal; il étoit im- 
portant de ne pas l’irriter , mais les 
anciens traités faits avec la reine fufi* 
pendirent l’exécution de ces ordres, & 
Ferdinand s’appliqua à foutenirfes pré? 
rogatives déjà attaquées par Viétor- 
Amédée, duc de Savoie. 

L’ambition ayoit exalté l’ame de 
tou? les princes de l’Europe dans ce 
fiècle malheureux ; ils avoient la paf- 
Æon de s’agrancir par les armes , & 
l’orgueil fqppléoit aux forces réelles* 
La fcience de la conduite entre les 
fbuverains & les ambaffadeurs étoie 
devenue plus (ubtile & plus conten- 
tieufe que la théologie & la jurifpru- 
dence , & lorfqu’en ce moment chacun 
tentoit de l’emporter fur l’aune, les 
S.ours étoienf occupées de vaines re-* 
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==== cherches & d’inutiles controverfes. 
Urbain V lit avoic accru le traitement 
& les prérogatives des cardinaux, 5c 
inftitué à Rome un préfet qui préten- 
doit le droit de préfe'ance fur tous les 
ambaffadeurs de l’Europe. Ces nou- 
velles coutumes qui produifirent du dé- 
fordre dans toutes les cours , & l’or- 
gueil excePiît des eccléfiaftiques ne pou- 
voienr qu’irrite r contr’eux. Cependant 
le grand duc eut la foiblefTe de recon- 
noître non-feulement ces prérogatives 
& les droits du préfet, mais encore 
d’engager l’empereur à la même çon- 
düfcendance ; celle-ci étoit pourtant 
l’effet d’un accord tacitement conclu 
entre lui & le cardinal Barberini de 
ne pas reconnoî:re les prétentions du 
duc de Savoie qui s’attribuoit le titre 
de roi. La maifon de Savoie n’avoit 
jamais vu qu’avec dépit l’avantage de 
précéder & d’avoir le pas dans toutes 
les cours fur les autres fouverains d’I- 
talie , avantage accordé^ux grands- 
ducs de Tofcane. Lorfqu’en 
Pie V accorda à Corne I le titre & les 
prérogatives de grand - duc, Emma- 
nuel-Philibert demanda au Saint-père 
un' decret préfervatif de fa dignité, Sc 
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obtint en 15*70 un bref fur cet objet : il 
«btint encore de l’empereur une décla- 1633, 
ration formelle, que lui, n’ayant point 
reconnu l’inauguration de Corne , cette 
inauguration ne pouvoit porter préju- 
dice ni au rang ni aux droitsdes ducs de 
Savoie : mais en 1 576 celle du grand- 
duc François fut approuvée par l’em- 
pereur ; alors les clameurs d’Emmanuel 
fe renouvellent ; il alla meme jufqu'à 
en appeller à la diète de l’empire > le 
duc de Saxe & le marquis de Brande- 
bourg approuvèrent les railons ; ce- 
pendant il fut décidé qu’un grand-duc 
de Tofcane devoir l’emporter fur les 
autres ducs, & que les fujets de l’empe- 
reur dévoient céder à un prince indé- 
pendant. Malgré cette décifion, les 
ducs de Savoie s’efforcèrent de foute- 
nir une forte de parité entr’eux &. les 
fouverains de la Tofcane , & de con- 
ferver l’égalité de traitement & d'hoi* 
neurs dans toutes les cours. 

Dans ces circonlfances , le cardinal 
infant d’Efpagne étoit en Italie & de- 
voit palier en Flandre ; Viétor Amé- 
dée étant convenu avec lui d’une cor- 
relpondance mutuelle dans les marques 
4e relpedt & dans les honneurs , il 
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m u="-= attribua au cardinal le titre d’altefle 
royale, chofe nouvelle & fans exem- 
\ pie , & que le cardinal paya exactement 
de la meme monnoie ; on admira cette 
lingularité; mais quel fut l’étonnement 
public, lorfqu’on vit le duc de Savoie 
arborer dans fes armes la couronne & 
les autres marques de la royauté? un jé- 
fuite, payé par lui fans doute, compofa 
dans ces circonfiances un livre qui prou- 
voit, du moins à fon fens , que le 
titre de roi étoit dû aux princes de Sa- 
voie à raifon de leurs droits fur le 
royaume de Chipre , & qui contenoit 
des exprelïions dédaigneufes fur la ré- 
publique de Venife & la maifon de 
•Médicis. Quoique les prétentions chi- 
mériques lur un titre dépendant d’un 
objet qu’on n’avoit ni qu’on ne pou- 
voir polféder , couvrifl'ent de ridicule 
celui qui les avoir conçues, le grand- 
duc craignit dans la fituation où il fe 
trouvoit alors , d’être vaincu dans de 
pareils démêlés. Son plan de neutralité 
ne pouvoit intérefler également toutes 
les cours ; & fintérét qu’on témoignoit 
à Viétor-Amédée devoit l’inquiéter; 
mais les prétentions de ce prince ne 
plurent pas à ceux d’Italie, & Ferdi- 
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nand confervant par leurs foins mêmes »-— ■ '■ ■ 
fon ancien degré de parité avec lui, *633. 
crut ne pouvoir mieux faire que de 
l’emporter en vertus plutôt que de 
difputer d’une vaine prérogative. Les 
difgraces arrivées aux ducs de Lor- 
raine lui fournirent l’occafion de mon- • 
trer l’empire qu’avoiefit fur lui les liens 
facrés du fang en recevant dans fes 
états ces princes malheureux. 

La grande-ducheffe Chriftine avoit K> 34 * 
toujours montré pour fa famille une 
tendreiïe extrême ; elle avoit réufli à 
former une feule famille des deux mai- 
fons de Lorraine & de Médicis ; une 
étroite correfpondance , la communi- 
cation des affaires les plus importantes, . 
des fecours & une affiftance réciproque , 
firent que les ducs de Lorraine, Charles 
III & Henri, agirent toujours de con- 
cert avec le grand-duc Ferdinand I 
& avec Côme II. La grande-ducheffe 
ayant en vue d’affurer le repos & la 
tranquillité de l’état dans cette famille, 
avoit formé les nœuds qui unifloient la 
princefTe Nicole, fille aînée du duc 
Henri, avec Charles, fils de François, 
comte de Vaudemont,& frère d’Henri. 

L’ordre de la fucceflion ayant changé 
Tome VL P 
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t — - - — - depuis , le duc Charles ayant donné des 
1634. Recours au duc d’Orléans , & s’étant 
ainfi brouillé avec les François , qui 
furent plus irrités encore par le ma- 
riage de ce prince avec Marguerite de 
Lorraine , cette maifon & le duché 
même fe voyoient en danger d’être op* 
prefles par la France ou par la Suède. 
La fituation de la Lorraine offrait à la 
première de ces deux couronnes une 
communication facile en Flandre & 
en Allemagne , de même qu’une dé- 
fenfe plus fûre fur les frontières : les 
principes de la France la conduifoient 
ou à faire pour elle - même l’acqui- 
fition de cet état , ou du moins à fe 
tenir toujours étroitement liée avec 
les ducs : le cardinal crut faifir une 
occafion favorable pour l’exécution 
de fon deflein ; il employa auflî-tôt la 
force des armes pour faire cette coni 
quête , & n’oublia nul artifice pour fe 
rendre maître des places , tandis que 
Fayeule du grand-duc n’omettoit aucun 
des confeils néceflaires pour rétablir la 
paix. On propofa en vain des traités 
avantageux à la cour de France; le 
cardinal doutant de la foi du duc Char- 
les , voulant pofféder fon état & fe 
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rendre maître de fa famille , l’avoit 
obligé à licencier fes propres troupes 
tandis que celles de France s’empa- 
roient de fes places. Charles voulant 
fauver au moins les droits de fa maifon , 
abdiqua fes états en faveur du cardinal 
Niccolo-Françoisfon frère , & fe retira 
avec le peu de foldats qui lui reftoient , 
livrant fon fort à la fortune & au ha- 
fard des armes. Le nouveau duc in- 
verti à Lunéville par les troupes Fran- 
„ çoifes, prit le parti d’épouler fur-le- 
champ la princeffe Claude, focur de la 
duchelfe de Lorraine & fille du duc 
Henri. Les François fe flattoient déjà 
d’avoir cette princelfe en leur pouvoir ; 
& comme elle portoit avec elle les 
droits à la fucceflion par l’abdication 
volontaire de fa fceur qui n’avoit point 
d’enfans , la cour de France lui prépa- 
roit une alliance plus conforme à fes 
vues. François contraint par la force à 
fe retirer à Nancy, s’y vit bientôt re- 
tenu prifonnier & traité comme enne- 
mi; une condition fi miférable irritant 
famé d’un prince qui ne la méritoit 
pas , lui infpira le courage de s’en dé- 
livrer par la fuite : la crainte des vio- 
lences dont le cardinal étoit capable, l’y 

Fij 
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■ ' "h détermina , il fortit de nuit du château , 
1634. & fe rendit dans la maifon d’un homme 
qui avoit fa confiance. Claudedéguilant 
fous un habit domeflique Ton fexe Sc 
fon rang, marchant un flambeau à la 
main devant un de les gentilshommes , 
parvint à rejoindre fon époux : il falloic 
enfuite fe dérober à la vigilance des 
gardes qui étoient tous François. Le 
duc çoupa Tes cheveux , fe traveftit en 
charbonnier; la princeffe fous des ha- 
bits miférables, chargée de fumier, le 
fuivit en tremblant ; ils fortirent enfin 
l’un & l’autre de la ville. Rejoints à 
quelque diftance par leurs confidens & 
.par quelques cavaliers , ils gagnèrent 
heureufement la Franche-Comté, tan- 
dis que la cavalerie Françoife les fui- 
voit du côté de la Flandre. Quoique les 
dangers , les frayeurs , les fatigues 
d’un voyage pénible & précipité euf- 
fent altéré la fanté de la princelFe qui 
n’étoit pas élevée à de femblables tra- 
vaux , elle voulut pourfuivre fa route 
vers l’Italie dans la crainte d’expofer 
la liberté du prince fon mari : de la 
Bourgogne , ils pafsèrent dans les états 
du duc de Savoie qui les traita félon 
leur rang , leur fournit des équipages 
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& les fit efcorter jufques fur.les fron- w. 
r tières du Milanois. Les miniftres d’Ef- 163^. 
pagne ne manquèrent pas d’accueillir 
ces illuftres fugitifs avec les marques 
de l’intérêt qu’infpiroient leur naiflance 
& le malheur qui lespourfuivoit. Us fé- 
journèrent peu à Milan , s’embarquè- 
rent fur les galères de Naples & fe ren- 
dirent à Livourne ; le grand-duc Ferdi- 
nand inftruit du refuge qu’ils venoient 
chercher dans fes états , regarda comme 
un devoir de leur accorder non-feule- 
ment tous ceux de fhofpitnlité, mais 
encore de leur offrir tous les fervices qui 
pouvoient adoucir un fort fi injufte & fi 
rigoureux. Son refpecl pour la grande- 
ducheffe Chriftine dont l’âge & les in- 
firmités faifoient craindre qu’elle ne put 
réfifter à fa douleur, contribuoit en- 
core à exciter les mouvemens de for» 
ame généreufe. Il ordonnai fes officiers 
de préparer à fes nouveaux hôtes une 
entrée dont l’éclat & la fplendeur fut 
pour eux une efpèce de triomphe : lui- 
même avec toute fa cour & les princi- 
paux de la noblelfe de Florence alla 
les recevoir à huit milles de la ville. 

Le duc de Guife & le prince de Join- 
ville qui s’y étoient déjà réfugiés , fu- 
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. ■■■■ ■. i rent aif nombre de ceux qui avoient 
1 634. fuivi le grand-duc ; l’entrevue fut tou- 
chante : les offres & les fermens du 
fouverain, diftés par le coeur, non par 
l’orgueil d’un rang & d’une fortune 
fupérieure , firent couler les larmes de 
ces deux princes. L’art & l’induftrie 
s’emprefsèrent à imaginer tout ce qui 
pouvoir leur offrir quelque foulage- 
ment ; mais toujours inconfolables , 
toujours opprtfîes par le poids de 
leurs maux , ils trouvoient plus de 
douceurs dans le repos & dans la 
folitude. 
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CHAPITRE X. 

Célébration du mariage du grand-duc 
avec la princejj'e d' Urbin : la reine 
Marie dt Médicis ejl invitée à fe 
retirer à Florence pour fatisfaire la 
cour de France : jjyjlcme de neutra- 
lité du grand - duc au milieu des 
troubles de VItalie ; mort de la 
grande - duchejfe Chrijlinc & de fes 
confeillers : le grand duc demeure 
abfol ument maître du gouvernement : 
médiateur entre le roi d'Efpagne & 
le duc de Parme , il conclut entre 
eux un traité de paix . 

La cour de Tofcane étoit occupée* 
de la préfence de fes nouveaux hôtes ; 
chacun des princes leur témoignoit à 
l’envi le defir de foulager leurs peines, 

& la grande-duchefle Chriftine au mi- 
lieu de leurs difgraces jouifloitdu plai- 
fir de les confoler & de gémir avec 
eux ; le refped du grand-duc pour elle , 
fon crédit fur Ton efprit, fon empire 
fur fes volontés., firent defirer à cette 
princeflè de voir avant fa mort un 
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-- prince fi aimable établi félon fes defirs 
* 63 4 * avec la princefle d’Urbin. Elle avoit 
atteint l’âge où l’on peut former de 
pareils nœuds , elle faifoit efpérer de 
nobles inclinations, beaucoup d’amour 
pour la vertu , & l’éducation avoit 
orné des plus rares talens les avanta- 
ges qu’on ne reçoit que des mains 
de la nature. Cependant élevée par la 
princeiïe Chriftine qui s’étoit faite re- 
ligieufe , fous le régne de Corne II fon 
frère, la princefTe d’Urbin trop éloi- 
gnée de la cour & du monde , ne put 
acquérir d’alTez bonne heure cette ex- 
périence nécefTaire à tous les hommes 
& fur-tout à ceux qui doivent régner , 

& fur le trône elle porta les petiteffes 
du cloître. Ferdinand confentit à pref- 
fer fon mariage plus par égard pour 
fon ayeule que par inclination pour 
la princefie. Les circonftances ne lui 
parurent pas favorables pour employer 
à fes noces le fafiede fes prédéceflTeurs, 
il les célébra fans pompe le premier 
d’août, dans l’intérieur du palaisPitti, en 
préfence feulement du duc & de la du- 
chelfe de Lorraine & des princes de la 
maifon de Médicis : On ne donna point 
les lignes de joie accoutumés en pa- 
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reilles circonftances , & le corps du zzzzzzsz 
fénat fut feul admis à complimenter la 1634. 
nouvelle fouveraine. Chriftine vit avec 
joie porter à fa perteétion une alliance 
qu’elle avoit lieu de regarder comme 
fon ouvrage ; mais cette fatisfaéiion 
fut bientôt interrompue par la nou- 
velle fâcheufe de la mort du prince 
François devant Ratisbonne : la con- 
tagion qui régnoit parmi les troupes 
n’avoit pas épargné ce jeune prince 
qui déjà donnoit de hautes efpérances. 

Les deux princes de Tofcane & le gé- 
néral Piccolomini s’étoient acquis une 
haute confidération en découvrant la 
trahifon du général Walftein ; celui-ci 
qui entreteno t une fecrète intelli- 
gence avec les Suédois & avec le car- 
dinal de Richelieu, eut trahi la maifon 
d’Autriche, s’il n’eût informé de fes 
projets Piccolomini lui-même. Le pre- 
mier foin de ce dernier fut de mettre a 
couvert les deux princes de Tofcane ; 
il prit le prétexte de les faire jouir des 
plaiftrs du carnaval de Prague ,& l’em- 
pereur informé par eux des complots 
de Walftein, eut le loifir de les préve- 
nir; eux & Piccolomini reçurent de lui 
toutes les démonftrations poflibles de 
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Ifcg? ■■"1 reconnoiffance , & dans la fuite il en 
1634. donna au prince Mathias des preuves 
non équivoques. La mort de François 
porta à la cour de Tofcane le trouble & 
la douleur, mais ne détourna pas le 
grand-duc des foins qu’il employoit au 
foulagemetit des princes de Lorraine, 
envers lefquels Urbain VIII ne rouglf- 
foit pas de feindre des fentimens de pi* 
tié. Il avoit déjà deftiné Mazarin à trai- 
ter avec le cardinal en qualité de nonca 
extraordinaire à la cour de France; 
Gondy avoit informé Richelieu de l’a- 
fyle qu'ils avoient trouvé à la cour de 
Tofcane. Le cardinal eut le courage de 
les infulter encore au comble du mal- 
heur ; Gondy écrivoit ainfi le 22 mai : 
« Son éminence m’a répondu avec beau- 
coup d’humanité que ces deux princes 
s’étoient eux-mêmes précipités par leut 
mauvaife conduite dans cet excès de 
peines qui les expofoit à implorer la 
commifération d’autrui ; qu’on ne pou- , 
voit aflez louer la pitié de ceux qui 
avoient foulage leur misère ; qu’on fa- 
voit que le grand duc. 11e pouvoit leur 
refufer ni un afyle ni l’hofpitalité; qu’il 
ne croyoit pas que cela put déplaire au 
roi ; que fans doute ce prince ne s’of- 
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fenferoit point d’un aéte de bienfai- 
fance, que les nœuds du fang autori- 16^4, 
foient, fur- tout parce qu’il étoit perfua- 
dé que le grand-duc ne les avoir point 
appellés , & qu’enfin retirés fous la pro- 
tection d’une maifon dont il avoit lieu 
d’admirer la prudence, il efpéroit que 
le duc & la ducheffe de Lorraine ne 
recevraient que des fecours & des con- 
feils conformes à la prudence de cette 
maifon , & au refpeCt qu’ils dévoient 
à la couronne de France ». 

La ducheffe Nicole manquant du 
courage néceffaire pour rifquer fa li- 
berté en Lorraine , ou croyant réel- 
lement qu’elle fproit utile aux intérêts 
de fa famille , paffa en France où elle 
apprit par Gondy l’heureux accueil 
que le fouverain de Tofcane avoit fait 
à fon frère & à fa fœur ; une lettre de 
ce cavalier du 25? mai , montre l’affec- 
tion de cette princeffe pour fes parens 
fugitifs. « La ducheffe , dit-il , paroifToit 
impatiente d’apprendre la fin de leur ' 
voyage & de leurs travaux ; elle crai- 
gnoit qu’une route ii longue, fi péni- 
ble, faite dans une défagvéable fituation 
d’efprit , n’altérât la fanté de la prin- 
ceife en qui la foibleffe de fon fexe 
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-- ■ J rendoit l’excès de la douleur plus à 

craindre. Elle ajoute que l’amitié qui 
a toujours uni la maifon de Lorraine 
avec la maifon de Médicis lui avoit 
fait preffentir les bons traitemens qu’ils 
en reçoivent: elle efpère que le grand- 
duc pourra leur pardonner avec fa gran- 
deur ordinaire , l’incommodité qu’ils » 
lui caufent > & compatir à des mal- 
heurs dont l’hiftoire offre peu d’exem- 
ples. Le grand-duc toujours difpofé à 
fecourir des princes étrangers, ne refu- 
fera point, dit-elle, fes fecours à 
ceux qui lui font fi érroitement alliés î 
elle fe repofe également fur la grande- 
ducheffe Chriftine dr>nt l’amitié lui eft 
( i connue , & qui lui promet tous les 
fentimens de tendreffe & de compaf- 
fion dont ils peuvent avoir befoin ; 
elle ajoute encore que fes parens ne 
pourront jamais reconnoître les obli- 
gations qu’ils lui ont depuis long-tems , 
les marques de bonne volonté qu’ils 
en ont reçues autrefois, & celles qu’elle 
leur prodigue dans la plus cruelle des 
difgraces ». s 

Gondy obtint la permiflion d’éta- 
blir entre les deux fœurs une corres- 
pondance qui fut pour elles un foula- 
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gement d’un prix ineftimable. Mais il mn ■ -a 
reçoit à ce cavalier des commiilions 1634. 
plus délicates & plus épineufes: le car- 
dinal le preflbit continuellement de paf- 
fer en Flandre , & d’inviter la reine- 
mère à fe retirer à Florence. Les heu- 
reux événemens qui promettoient à la 
« maifon d’Autriche le rétabliffement de 
fa grandeur , faifoient craindre à l’ambi- 
tieux minière de France le retour de la 
malheureufe reine. Il defiroit ardem- 
ment de l’arracher des mains des Efpa- 
gnols j & de l’éloigner à la fois des fron- 
tières du royaume & de la mémoire de 
fon fils. Le grand-duc avoit donné à 
Gondy de nouvelles inftruétions : alors 
il obéit aux volontés du cardinal , & fous 
le prétexte d’acheter en Hollande des 
vaifieaux de guerre, il pafla à Bruxel- 
les , & fe prélenta fectètement devant 
la reine. Cette malheureufe princefle 
étoit au comble de la douleur, brouil- 
lée avec le duc d’Orléans, négligée 
par les Efpagnols auxquels elle étoit à 
charge , & qui lui faifoient quelquefois 
éprouver la misère. L’apparence d’un 
fort plus doux porta dans fon ame une 
paix qu’elle en croyoit bannie pour 
toujours j elle reçut avec des tranfports 
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■ ' . '■ » de reconnoiflance l’invitation dugrand- 
1634 . dac : cependant elle demanda du feras 
pour fe déterminer, & promit au ca- 
valier Gondy de lui rendre fa réponfe 
à Ton retour de Hollande. Sans cloute 
dans la fituation où elle étoit , il eût 
été doux pour elle de confacrer au re- 
pos le peu de jours qui lui reftoient ; 
mais il étoit trille de confidérer que 
par fa fuite en Tofcane.ell» renon- 
çoit pour jamais à la France, & 
fembloit approuver la perfidie de 
fon fils & celle du miniftre. L’orgueil 
de fon caractère lui faifoit envifager 
fon palfage à Florence, comme une 
condamnation volontaire à l’obfcuritc 
d’une vie inutile, & fes confeillers in- 
térefles à fon féjour en Efpagne, lui 
perfuadoient qu’elle alloit obfcurcirfa 
gloire par ce trait de foiblelfe : elle 
s’aveugloit au point d’imaginer que les 
fuccès de la maifon d’Autriche prépa- 
roient l’Europe à une paix générale , 
& que cette paix ne pouvoic fe con- 
clure fans la rétablir dans fon rang & 
dans une entière fatisfaélion. Le defir 
de fe venger du cardinal , la compaf- 
fion que lui témoignoient les F rançois , 
lui faifoient efpérer qu’un heureux ha: 
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fard éclaireroit l’efprit du roi , & lui 
infpireroit encore des fentimens plus 
doux. Elleexpofa librement à Gondy, 
les larmes aux yeux , le combat inté- 
rieur de Tes pallions , & fans refufer les 
offres de Ferdinand , elle déclara enfin 
qu’elle attendoit pour les accepter des 
circonftances plus défefpérées ; elleex- 
pofa fa misère, répéta que la bienfai- 
fance des Efpagnols étoit épuifée , & 
qu’ils la lailfioient manquer des chofes 
les plus néceflfaires ; elle fe plaignit 
amèrement de l’infenfibilité de fon fils 
qui ufurpoit fa dot & fon appanage, & 
lui refufoit les moyens de fubfifter : 
toutes ces plaintes avoient pour objet 
d’obtenir des fecours du grand-duc. 
Tel fut le fuccès de la million du ca- 
valier Gondy ; ce fuccès avoitété prévu 
par le cardinal; il l’avoit même recher- 
ché fimplement pour fe juftifier en 
partie auprès de la cour. Il craignoit 
cependant que les préparatifs des Ef- 
pagnols , encouragés par les vittoires 
de l’Allemagne , ne vinifient à lui oc- 
cafionner de plus grands embarras ; il 
s’occupa d’augmenter les forces de la 
France ; l’allarme fe répandit en Italie 
où les intérêts des princes étoient en- 
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core plus oppofés les uns aux autres : 

1^34* le duc de Parme s’étoit déclaré pour 
le parti François; on y craignoit une 
guerre longue & férieufe , & une vio- 
lente révolution dans le fyftême poli- 
tique. 

163 y, Odoard Farnèfe, duc de Parme, avoir 

l’efprit ardent, l’ame élevée, il étoit 
difpofé à la guerre & aux conquêtes ; 
révolté de rafTervifTement où le te- 
noient les Efpagnols par la capitula- 
tion de Plaifance , jaloux de recouvrer 
fa liberté, il confulta fon courage plus 
que la fituation réelle des affaires. Les 
vaines promeffes de Richelieu eurent 
le don de le féduire , dans un tems où 
les princes les plus habiles craignoient 
de fe déclarer , tandis que ce parti pris 
ouvertement par lui & joint à d’autres 
préparatifs , menaçoit toute l’Italie. 
Philippe & Louis n’omettoient ni foins 
ni efforts pour attacher ces princes à 
leurs intérêts; le roi de France of- 
froit au grand-duc de s’unir à lui , le 
flattant de le délivrer du joug de la puif- 
fanceEfpagnole , & de lu» abandonner 
une partie des conquêtes qui fe fer oient 
fur les frontières de laTofcane; le comte- 
duc fe repentoit déjà d’avoir excité la 
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défiance dans famé du prince par les t— rs 
difficultés qu’on lui avoit fait éprouver 1 63 J. 
à l’égard du mariage du prince Jean- 
Charles, & lorfqu’il avoit accordé l’in- 
veftiture du fief de Piombino au prince 
Louis qui avoit époufé une fille de la 
comtêffe de Binalco , & qui par ce ma- 
riage avoit acquis tous Igs droits des 
Appiano. Pour réparer ces offenfes, 
on renouvela l’offre de cette dignité 
de général des troupes de mer, déjà bri- 
guée par le prince Jean-Charles. On 
affigna fur les biens eccléfiaftiques une 
penfion de vingt-quatre mille écus au' 
prince Léopold , & l’onefpéra fatisfaire 
le g.*and-duc en lui offrant le contrat 
de vente de Pont.remoli. Après les 
offres , on en vint aux inftances , & à 
fon tour , on lui fit des demandes -, on 
vouloit d’abord un emprunt confidé- 
rable, un fecours de troupes, un nou- 
veau traité d’alliance & l’exécution du 
traité de iff j à l’égard du Milanois. 

Le grand-duc, embarraffé de cette fouler 
de différent intérêts , ne voulut rifquer 
ni fon repos ni celui des Tofcans , fans 
être fur des difpofitions du Pape ; il fe 
retrancha donc fur le fyftême de neu- 
tralité qu’il avoit adopté, promit aux 
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r deux puiflTances de ne rien entreprend 
i(> 37 » dre au défavantage de l’une ou de l’au- 
tre , déclarant que fans égard aux pro- 
meffes particulières faites à fa famille, 
il vouloit fe borner uniquement à main- 
tenir la paix en Italie & fur-tout dans 
fes états. C’étoit une maxime établie 
dans le duçhé de Tofcane , que le (orc 
de cet état étoit entièrement uni à ce- 
lui de l’état eccléfi aflique. Le grand-duc 
affoibli par des fléaux aufli longs qu’ef- 
frayans, crut devoir conferver & meme 
rechercher la confiance du pontife & 
celle des Barberini. Cioli fut chargé 
de l’engager à unir fes intérêts , & fa 
famille à la maifon de Médicis; mais les 
vues des Barberini étoient encore plus 
élevées ; leur ambition les faifoit afpi- 
rer à des alliances plus flatteufes. Ce- 
pendant pour ne pas dépouiller tout à- 
fait le caradère de fa dignité , le Pape 
prêta l’oreille aux propofitions d’une 
ligue entre les princes chrétiens feule- 
ment pour empêcher les innovations : 
le grand-duc propofa au pontife d’être 
le chef de cette ligue , & d’y faire con- 
courir le duc de Savoie , la république 
de Venife, Gènes & Parme ; chacun 
devoit, félon fonplan, contribuer en 
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proportion de Tes forces 2 éloigner 
également les François & les Efpa- 
gnols, fi les uns ou les autres avoient 
voulu faire quelques hofiilités fur les 
domaines de l’Italie. Sans doute une 
pareille union auroit préfervé les alliés 
de toute innovation de la part des puif* 
fances étrangères ; mais elle ne pouvoit 
fatisfaire les defirs du Pape auquel la 
fecrète intelligence qu’il confervoit 
avec les François , faifoit efpérer l’a- 
grandiflement de fa propre maifon aux 
dépens des autres princes. En confé- 
quence il fit naître des difficultés fans 
nombre & fans vraifemblance, le traité 
demeura fufpendu. Cioli amufé inu- 
tilement par de vaines formalités & 
des honneurs qu’il ne demandoit pas , 
retourna vers le grand-duc, perfuadé 
qu’Urbain VIII & fa famille étoient 
mal difpofés en fa faveur. Cette invin- 
cible inimitié des Barberini , & leur in- 
clination déclarée pour la France , aug- 
mentèrent en Tofcane le trouble du 
grand-duc , & lui firent comprendre 
combien il étoit délicat de foutenir la 
neutralité lorfqu’on verroit paroître fur 
les frontières les François unis à toutes 
les forces de l’état eccléfiaftique. 


3^5 Histoire 
" ■■■■■ . Tous les princes de l’Italie avoîenc 
déjà pris une réfolution : Ferdinand 
feul ne favoic encore à laquelle il de- 
voir s’arrêter. Les François flattoient 
beaucoup , mais les Espagnols promet- 
toient & réalifoient. Déjà Philippe 
avoit accordé au cardinal de Médicis 
le titre de protecteur de la couronne 
d’Efpagne & lui donnoit celui d’altefie: 
mais fi de telles démonftrations obli— 
geoient le grand-duc à ne pas s’atta- 
cher aux François, elles ne pouvoient 
l’engager à fe lier plus étroitement à 
la couronne d’Efpagne. 11 n’abandon- 
noit pas le projet d’une ligue , & 
n’ayant pu la conclure avec les Bar- 
berini , il voulut découvrir les fecrètes 
difpofitions de la mailon de Savoie. 
Les prétentions de celle-ci fur le titre 
de roi avoient depuis long terns rompu 
toute correfpondance entr’elles; l’am- 
bition avoit quelquefois fait defirer au 
duc deSavoie de rétablir quelqu’union, 
&c dans l’année 162^), ce prince avoit 
fait propofer au grand-duc de fe liguer 
contre la république de Gènes, & de 
partager fes états entr’eux. Mais autant 
une femblable union paroiffoit alors 
contraire aux principes d’une faine 
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politique , autant le grand-duc la re- 
garda comme favorable en ce moment : 
raalheureufement leurs divifions ne 
purent cefler, & la difpute des préro- 
gatives en empêcha la conclufion. Le 
grand-duc offrit en vain de maintenir 
line exaéte parité ert quelqu’occafion 
ou correfpondance que ce fut, publique 
ou privée ; la cour de Savoie ne vou- 
lut jamais fe réfoudre à traiter fans 
avoir obtenu la fupériorité. L’impof- 
fibilité de former une ligue en Italie, 
fît chercher au grand-duc les moyens 
de fe ménager les Efpagnols fans don- 
ner d’ombrage à la France. Leurs ar- 
méniens confidérables dans les places 
mêmes de laTofcane, les nouvelles for- 
tifications qu’ils érigeoient à Piombino, 
lui faifoient craindre des forces moins 
éloignées que celles du roi Louis , & 
/ d’ailleurs les nœuds qui l’artachoient à 
la couronne d’Efpagne lui faifoient ef- 
pérer qu’on n’exigeroit pas de-lui de 
nouveaux traités. La correfpondance 
qu’il entretenoit avec le vicomté de 
Monterey , vice-roi de Naples , l’en- 
courageoit à prendre cette réfolu- 
tion ; c’étoit un miniftre habile , qui 
avoit beaucoup d’expérience dans les 
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- — i affaires de l'Italie, & ne participoit 

163 y. point de l’orgueil avec lequel fes pré- 
décefïeurs avoient toujours outragé la 
maifon de Médicis : l’attachement qu’il 
témoignoit au grand-duc, leurs étroi- 
tes liaifons, non par rapport aux affaires 
d’état fimplemenr, mais par un fenti- 
ment d’affe&ion réciproque , avoient 
fait oublier à Ferdinand les outrages 
qu’il avoit autrefois reçus de la nation 
Efpagnole , & l’avoient rendu plus at- 
tentif aux propofitions du roi Philippe. 
Il procura donc à ce prince des fecours 
fecrets de troupes fur mer & fur terre , 
& lui permit de nouveaux emprunts 
fur le mont de piété de Florence. Les 
promefTes qu’il avoit faites aux Fran- 
çois pouvoient lui occafionner de nou- 
veaux embarras ; mais le prétexte du 
fecours exigible par le traité de 15 J7» 
lui fourniffoit une excufe valable, & la 
nouvelle invafion du duc de Parme fur 
le Milanois obligea Ferdinand à don- 
ner en argent ce qu’il ne pouvoit four- 
nir de troupes effectives, bien qu’il 
s’occupât en même tems , à completter 
par de nouvelles levées , le nombre 
d’hommes qui manquoient. La France 
cependant pénétra les feccètes raifons 
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de tant de zèle : elle fe rappella qu’aux — 
termes du traité,lefecoursn’étoitpromis 163 
qu’en hommes ou en argent; qu’il de- 
voit être momentané ôc non pas con- 
tinu pendant le cours de la guerre. Elle 
accompagna ces reproches de quelques 
menaces, & le pavillon Tofcan effuya 
même quelques infultes de la part des 
vailîeaux François : le cardinal eut 
voulu réduire le grand-duc à une dé- 
claration formelle par la voie des ar- 
mes, s’il n’eut craint de compromettre 
celles de fon maître. 

Dans une fituation fi pénible, au mi- 
lieu d’une guerre générale , le grand-duc 
pou voit difficilement foutenir fon carac- 
tère de pacificateur , & ne prendre d’in- 
térêt qu’aux affaires d’Italie : il fallut 
donc fe réfoudre à tenir la marine de Li- 
vourne & celle de Pife pourvues d’une 
quantitéde troupes fuffifantespour fega- 
rantir des attaquesde la flotte Françoife. 

La foi toujours fufpe&e d’Urbain VIII 
obligeoit encore le grand-duc à prendre 
fur les frontières des précautions pour 
leur fûreté: cet avare pontife fondé fur 
ces chimériques donations qui ont dans 
tous les fiècles foutenu les prétentions 
de l’églife , vouloit fe rendre maître dm 
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château de Caftel-Rio , qui avoit autre» 
* 636 - fois été mis fous la protection de la ré- 
publique de Florence : juge & partie 
dans cette affaire, il déclamoit hau- 
tement contre les intéreffés , & re- 
fufoit d’admettre aucune oppofition. 
Il ne prenoit plus aucun foin de difli- 
muler fa mauvaife volonté ; il refufa le 
chapeau de cardinal à l’un des princes 
deTofcane , il féduifoit dans le grand-, 
duché les nonces , les évêques , les in- 
quifiteurs qui cabaloient ouvertement 
contre les droits du prince , contre lui, 
contre fes fujets les plus fidèles, qui 
exerçoient avec des prétentions étran- 
ges des aétesde témérité fans exemple. 
Le grand-duc honteux des humiliations 
auxquelles l’avoient afilijetti la régence 
* & le confeil , réfléchiffoit combien la 
renonciation du duc d’Urbin paroiffoit 
foible & infuffifante : & las enfin d’une 
contrainte fervile , il penfoit à fe libé- 
rer d’un pareil efclavage lorfque le ha- 
fard lui en fournit l’occafion. 

La grande-ducheffe Chriftine , l’ar- 
chevêque de Pife , Delci & Cioli for- 
moient toujours un confeil qui préfi- 
doit à toutes les délibérations du gou- 
vernement j le jeune fouverain fup- 

• portoit 
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portoic avec chagrin une fervitude qui 
convenoit fi peu à un efprit fier , éclai- 
ré , incapable par lui-même de toute 
baffefle. La mort de l’archeyéque de Pife 
fit décroître l’autorité de ce confeil , 
& celle du comte Orfo Delci la ruina 
toute entière. Ce dernier étoit un 
gentilhomme de Sienne d’une noble 
famille ,qui avoit époufé une fille du 
cavalier Vinta: une belle figure, des 
manières nobles & polies, beaucoup 
d’efprit naturel , l’avoient rendu agréa- 
ble à la grande-ducheffe Chriftine, & 
fon féjour à la cour d'Efpagne lui avoit 
acquis beaucoup d’expérience & de 
capacité dans les affaires publiques. 
Lorfquc le teftament de Corne II l’eut 
admis au confeil de la régence, ou du 
moins que les deux princefi'es régentes 
l’eurent fait croire ainfi , il s’inlinua 
dans leur confiance avec tantd’adrefTe# 
qu J el!es crurent reconnoître en lui tout 
le génie ducavalierVinra.Dans les cours, 
la faveur du prince eft ordinairement 
la mefure de l’eftime générale ; ainfi le 
comte fe rendit l’arbitre des aftaires les 
plus délicates , & par refpeét pour fon 
ayeule & pour fa mère, le grand-duc, 
après fa majorité , lui conferva la même 
Tome VI. Q 
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== prépondérance. Liés d’intérêts avec 
6* Cioli , tous deux étoient fort attachés à 
la cour de Rome , & le comte fut tirer 
de cette cour des profits confidérables 
pour fa famille. C’eft à ces deux per- 
fonnages qu'il faut attribuer principa- 
lement tous les a&es de foiblefTe de la 
régence , & ceux des premières années 
du gouvernement de Ferdinand. Le 
comte mourut comblé des bienfaits de 
la maifon de Médicis ; le grand-duc 
ne refufa point de lui rendre des hon- 
neurs funèbres, d’une aufii grande ma- 
gnificence que ceux qu’on avoit accor- 
• dés à Vinta qui les avoit mieux mérités ; 
mais quand on lui propofa d’élire à 
fa place un confeiller, Ferdinand ré- 
pondit quil ne voulait plus de pré- 
cepteur. 

Un autre événement concourut en- 
core à laifïèr à ce prince l’autoriçé ab- 
folue dans fes états ; ce fut la mort de 
Chriftine ; l’âge de foixante-deux ans , 
de longues maladies ; les chagrins que 
lui avoient fait éprouver les malheurs 
de fa maifon , avoient affoibli fes for- 
ces ; elle s’étoit retirée à la campagne 
pour fuir les dangers du féjour de la 
ville : attaquée d’une éryfipèle, elle 


de Toscane. 3^3 
mourut dans l’efpace de deux jours, le ■ ■ ■■ 
20 décembre. Sa perte fut fenfîble 
au grand-duc & à tous ceux de la maV 
fon de Médicis ; ils lui dévoient d’a- 
bord , les foins qu’elle avoit pris de leur 
fage éducation, l’attachement rare & 
précieux qu’elle leur avoit à tous inf- 
piré les uns pour les autres ; elle avoit 
toujours montré une attention infati- 
gable pour le bien de l’état & pour fa 
maifon , & les abus qui s’introduifirent 
pendant fon gouvernement furent plu- 
tôt l’effet de fa foiblefTe que de fa né- 
gligence. .Pourvue par le grand - duc 
Ferdinand d’un appanage très-riche, 
elle avoit eu l’occafion de répandre des 
bienfaits qui lui avoient gagné l’affec- 
tion du peuple. Sa grande piété , les 
idées de fonfiècle l’engagèrent à fonder 
des couvens , à multiplier dans le grand- 
duché les moines & les religieuses , & 
leseccléfiaftiques toujours protégés par 
elle.abusèrent facilement de cetre piété 
pour entreprendre fur les affaires pu- 
bliques. Le duc & la ducheffe de Lor- 
raine fembloient avoir prévu cette 
mort , lorfqu’au commencement de 
novembre ils s’étoient éloignés de la 
Tofcane : ils avoient réfléchi que leur 
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féjour à Florence étoit pour le duc 
François une occafion de ménagée fes 
intérêts auprès de l’empereur ; d’ailleurs 
la d échelle Claude ne pouvant s’accou- 
tumer au climat de la Tofcane , l’un & 
l’autre fe déterminèrent à fe rendre à 
Vienne où l’empereur les attendoit , 
& où les heureux fuccès de la maifon 
d’Autriche rendoient plus facile peut- 
être le recouvrement de la Lorraine. 
Efcortés par les Efpagnols dans le 
pafiage de la Lombardie , ils arrivè- 
rent heureufement à la cour du duc 
de Bavière où l’amitié de ce prince 
leur fournit les moyens de veiller à 
leurs intérêts, & de communiquer avec 
Charles IV qui faifoit la petite guerre 
contre les François. Ils ne fe rendirent 
même à Vienne qu’en 1638 ; ils con- 
fervèrent pour le grand-duc une vive 
reconnoifiance, unifiant leurs intérêts 
aux liens, & partageant avec lui la crain- 
te & l’elpérance qui pouvoient l’agiter 
au milieu des différens événemens. La 
générofité de Ferdinand à l’égard de 
ces deux princes lui acquit une haute 
réputation de grandeur & de vertu: elle 
s’accrut encore lorfqu’il employa tous 
fes foins à fauver le duc de Parme du 
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courroux des Efpagnols & de l’avi- 
dité du Pape. 

Ce prince engagé dans le parti de 
la France par les artifices du duc de 
Savoie , & par les mauvais confeifs 
de fes miniftres , fe trouvoit dans la fi- 
tuation la plus périlleufe. Les François 
n’avoient plus de foldats en Italie i 
leur flotte hivernoit dans les ports , & 
le duché de Parme étoit ; pour âinfidire, 
a la merci des troupes Espagnoles : il 
ne refloit plus au duc que Parme & 
Plaifance ; dans cette dernière ville , 
il étoit enfermé avec la ducheffe & 
toute fa famille. Guidé par. le caprice 
plutôt que par la raifon , il fe méfioit 
de tous les confeils qui tendoient à 
ménager fon repos & fa fûreté : il fe 
méfioit encore plus des projets de l’Ef- 
pagne , & préféroit de mourir duc de 
Parme, l’épée à la main , à la honte de 
fe voir eroprifonné dans fon palais 
comme le duc de Lorraine. Les Efpa- 
gnols fe prcparoient à l’alîiéger dans 
Plaifance » & déjà le Pape cherchoit 
des prétextes pour le dépouiller du fief 
& le conférer aux Barberini : on inf- 
truifoit à Rome un procès contre lui , 
& le jugement devoit porter que le 
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duo étoit déchu de ce fief, pour avoir 
pris les armes contre fon feigneur di- 
reét , & caufé de grands dom mages à fes 
vaflaux. Les Espagnols confirmèrent 
dans fes vues le Pape dont ils au-» 
roient voulu vaincre l’averfion : ils fe 
flattoient aufli que Farnèfe abattu par 
la crainte, feroit un retour fur lui- 
même, & demanderoit la paix. Mais 
Urbain VIII, en publiant des moni- 
toires, ne fij qu’irriter de plus en plus le 
duc de Parme : il refufa d’entendre au- 
cune propofition , & préféra de s’ex- 
pofer à toute la fureur de fes ennemis 
plutôt qu’à la honte d’une baflefle. 

Parmi ceux qui avoient penfé à l’é- 
clairer fur fes dangers , aucun n’avoit 
paru lui être plus cher que le grand- 
duc auquel il témoignoit beaucoup de 
confiance. Ferdinand favoit que laifler 
les Efpagnols maîtres de Plaifance , 
c’étoit allumer dans le cœur de l’Italie 
une guerre fanglante : que le duc aban- 
donné des François , trahi par le Pape,' 
ne pouvoit efpérer de fureté que dans 
fes propres ennemis ; il envifageoit 
encore que le roi d’Efpagne ne pouvoit 
penfer à de nouvelles conquêtes, tandis 
qu’à peine il pouvoit défendre fes états ; 
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& ces réflexions le portoient à croire 
que ce prince eût volontiers accordé 
la paix à Farnèfe s’il eût pu le faire avec 
dignité : il trembloit de la feule idée 
que le Pape pouvoits’emparer du duché 
de Parme, & plaignoit les erreurs d’un 
prince uni à la maifon par des liens fi 
étroits. Il avoit déjà cherché à pénétrer 
fes fecrets fentimens , & gémifloit de le 
voir fixe & affermi dans une réfolution 
défefpérée : mais lorfqu’il vit paroître 
les monitoires d'Urbain VIII, lorfqu’il 
fut certain du procès qui s’inftruifoit à 
Rome, & de la réfolution du Pape de 
déclarer déchu du fief Odoard Farncfe , 
il ne put s’empêcher de fe tourner du 
côté de la duchefle fa fccur , & d’offrir à 
cette famille opprimée, fes offices & fes 
fecours. Le cavalier Pandolfini , fecré- 
taire d’état en T ofcane , homme fort at- 
taché au grand-duc , & qui dans le long 
féjour qu’il avoit fait à Milan , s’étoic 
inftruit des affaires de la Lombardie , 
fe chargea de paffer à Plaifance fous 
prétexte d’offrir à la duchefle de Parme 
fes fervices perfonnels; il avoit ordre 
de s’introduire adroitement dans la 
confidence d’Odoard Farnèfe, de lui 
repréfenter la fituation malheureufe 

Q iv 
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— dans laquelle 11 fe trouvoit réduit , qu’il 
1636 . y aV oic des dangers moins évidens à 
s’accorder avec le roi d’Efpagne qu’à fe 
îa.fTer féduire auxpromeffes trompeu- 
fes du cardinal de Richelieu : le duc ne 
pouvoit regarder ce confeil comme 
hafardé, Ferdinand ayant fondé les in- 
tentions du marquis de Leganès , gou- 
verneur de Milan , & celles de don 
François de Mello , plénipotentiaire du 
roi d'Efpagne dans les affaires d’Italie , 
avant d’envoyer Pandolfini àPlaifance. 
Ces deux miniftres avoient offert au 
grand - duc de reftituer le duché de 
Parme , pourvu que le duc en voulût 
. bannir les François , & configner la 
place de Sabionetta. La médiation 
du grand - duc infpira quelque con- 
fiance à Farnèfe , mais les artifices 
du Pape interrompirent quelque tems 
le fuccès des négociations de Pandol- 
fini. 

Il étoit arrivé à Plaifance un ambaf- 
fadeur du pontife , nommé le comte de 
Carpegna , avec ordre d’exhorter le 
duc de Parme à fe délivrer honorable- 
ment des deux puiffances Efpagnole & 
Françoife . en arborant l’étendart du 
Pape , & déclarant publiquement avoir 
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dépofé fes états entre les mains de cm 
fa fainteté. Il repréfentoit à Farnèfe i 6 
qu’Urbain VIII ne manquoit pas de 
moyens d’éloigner les troupes des 
deux couronnes # & que fa füreté ne 
feroit jamais mieux confiée qu’aux 
mains d’un pontife fi jufte & fi magna- 
nime ; que le cardinal Barberini vien- 
droit lui-même au nom du Pape rece- 
voir ce dépôt , &- procurer à fon alteff'e 
une parfaite tranquillité- Le duc de 
Parme connut l’artifice de ces propo- 
fitions ; comme elles n’étoient pas faites 
direélement au nom du Pape , il pou- 
voir aufii fe difpenfer d’une réplique 
formelle & précife : il remercia fiinple- 
ment le Saint-Père de fa bonne vo- 
lonté , afiurant qu’il en profireroit fé- 
lon les circonftances. Mais cette ré- 
ponfe ne pouvant farisfaire les deGrs *' v 
fecretsdu cardinal , le comte paffa dans 
le Milanois à defiein d’engager le comte 
de Leganès à contraindre le duc de 
Parme au dépôt qu’on exigeoit. 

Cependant les obftacles de la cour 
de Rome n’étoient pas les feuls qui 
arrêtoient la conclufion du traité que 
le grand-duc vouloit faire ; l’orgueil 
de Farnèfe , fon attachement pour la 

Q v 
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jgs&iza France, que rien ne pouvoit vaincre, 
J 6 36, rebutoit ceux qui vouloient l’éclairer 
& le fervir; perfuadé qu’il avoit au- 
tant de valeur que Ton ayeul , il me- 
naçoit de mettre l’Italie en feu , d’a- 
néantir les Efpagnols , & fe vantoit 
témérairement de la puiflance de Louis 
XIII & des talens de- fon mjniftre. 
Cette confiance aveugle étoit entre- 
tenue par un Provençal .nommé Gode- 
froi , que Richelieu avoit donné au 
duc pour maître de langue Françoife , 
& dont Odoard fit bientôt après fon 
fecrétaire. Ce Provençal avoit un gé- 
nie adroit & entreprenant; il poflédoit 
tout l’art qu’on pouvoit acquérir à l’é- 
cole du cardinal de Richelieu ; Gode- 
-froi s’étant une fois faifi de la confiance 
du duc , il devint l’arbitre de fes opi- 
nions , le chef du gouvernement , & 
Suivant exa&ement la conduite perfide 
du cardinal fon inftituteur , il ne rougit 
pas de conduire Farnèfe à de coupa- 
bles égaremens pour éloigner de fon 
cœur une femme vertueufe& prudente. 
Les larmes de cette princefle , qui la 
première avoit fait envifager à fon 
époux quelques voies d’accommode- 
. ment, lui devenoient tous les jours 
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plus indifférentes, & Pandolfini n’au- = 
roic pu remplir dignement l’objet de 16 
fa million , fi les Efpagnols n’avoient af- 
fiégé Plaifance , & n’avoient forcé le 
duc à de férieufes réflexions ; le dé- 
faut de vivres , les infultes continuelles 
des troupes réduifoient les habitans au 
défefpoir , le retard extraordinaire des 
fecours faifoit perdre l’efpérance de 
les recevoir ; le commandant François 
lui-méme avoit la bonne- foi d’encou- 
rager le prince à chercher un accommo- 
dement , & la crainte d’un fort funefte 
le détermina enfin à fouffrir la média- 
tion du grand-duc. Pandolfini entre- 
prit donc d’accorder les conditions , 

& après beaucoup de contradiélions, 
beaucoup de voyages de Milan à Plai- 
fance, il fut conclu, le 30 décembre, 
un traité qui devoit fe rendre public , 
après un mois , terme auquel le maré- 
chal de Créqui avoit fait efpérer le 
fecours. Ce traité divifé en dix articles, 
drefTés par le grand-duc , contenoit en 
fubftance , « que le duc de Parme dé- 
terminé à fe remettre fous la protec- 
tion du roi d’Efpagne , renonceroit à 
toute ligue avec toute autre puifTance, 
licencieroit les troupes Françôifes qui 

Qvj 
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■ feroient conduites fur les frontières du 
163 6 . Montferrat; que les places fortes fe- 
roient pourvues de garnifons Italien- 
nes , Efpagnoles ou Allemandes , au 
choix d’Oioard & aux frais du roi 
d’Efpagne. On convint de la remife 
réciproque des places conquifes , de la 
confignadon du fief de Sabionetra en- 
tre les mains de la princeflfe de Stigl iano, 
de l’amniflie générale envers les fujets 
des deux partis, 6c le roi d’Efpagne 
accorda au duc la permifiion d’aliéner 
les fiefs qu’il poffédoit dans le royaume 
de Naples. On arrêta encore une fuf- 
penfion d’armes entre Odoard & le 
duc de Modène , & l’échange des pla- 
ces conquifes l’un fur l’autre. Philip- 
pe promit de défendre le duc contre 
toutes les entreprifes des Papes fur le 
jfiefde Cafiro, & le grand-duc de Tof- 
cane fut nommé l’arbitre des difcuf- 
fions entre Odoard & le prince Doria 
fur la poflêflïon de Valditaro. 

Comme on l’avoit prévu , le fecours 
promis au duc de Parme n’arriva point 
dans le tems prefcrit; le 4 février , 
le traité fut publié , & l’on procéda a 
fon exécution j le malheureux Odoard 
aflujettipar la crainte, n’étoit nullement 
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convaincu. Le lendemain de la publi- 
cation du traité, il appella les chefs des 
troupes Françoi fes, leur expofa la cruelle 
nécefliré où il fe trouvoit de s’accorder 
avec les Efpagnols, & ne put retenir fes 
larmes en leur exprimant le chagrin qu’il 
reffentoit de perdre leur fidèle & gra - 
cieufe afjljîance. Cette foibleffe fut ac- 
compagnéed’unegénérofitéplus inutile 
encore ; il leur donna tout l’argent 
qu’il pollédoit , & même celui que les 
Efpagnols avoient avancé pour le paie- 
ment des nouvelles garnifons. Une con- 
duire qui reflembloità un afte de dé- 
fefpoir, fon inclination pour la France 
joint au caraétère prompt & capricieux 
qu’on lui connoilfoit , firent craindre 
au grand-duc & à fes miniftres que ce 
prince ne gardât pas la foi du traité, 
& qu’d ne pût bientôt entraîner l’Italie 
en de nouveaux embarras. Quoique ' 
les conditions parurent fidèlement 
accomplies dans les claufes les plus 
importantes, on remarquoit Hes lignes 
extérieurs qui accroilfoient les foup- 
çons d’infidélité préméditée. On pre- 
noit ombrage à Milan de voir le duc 
toujours vêtu à la Françoife, toujours 
Godefroi en faveur , toujours les ar- 
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mes de France fur une des portes du 
1637. P a ^ a ' s ducal , la garde du prince com- 
mandée par un officier François, & 
fa correfpondance avec le cardinal 
de Richelieu & le duc de Créqui non 
x interrompue. Ces indices d’une foi 
douteufe engagèrent les Efpagnols à 
retarder eux - mêmes l’exécution du 
traité ; la reftitution des biens de la 
maifon de Farnèfe dans le royaume 
de Naples , demeura fufpendue > la 
ratification de Philippe ne fut pas tout* 
à -fait refufée , mais il vouloit y in- 
férer une claufe de réferve , qu’Odoard 
ne voulut pas accepter ; les efprits 
s’aigrirent , fur-tout lorfqu’Odoard re- 
fufa expreffiément le pardon du comte 
de Saint-Secondo, fon fujet, quiavoic 
pris les armes contre lui au fervice 
d’Efpagne. Toutes ces circonftances 
qui rendoient les conditions du traité 
plus difficiles à remplir qu’à conclure, 
rappelèrent une fécondé fois les foins 
du grand-duc & fa prudence ; il avoit 
acquis la réputation d’un prince fage 
& vertueux , par la conduite qu’il 
avoit déjà tenue à l’égard de ce même 
Odoard , dont il avoit empêché la 
ruine. Les récompenfes qu’il avoit ac- 
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cordées à Pandolfini , les marques de 
fa reconnoiffance , prouvoient com- 
bien il étoit fatisfait de fon ouvrage, 
& fans doute il n’eft pas étonnant 
qu’il délirât de le voir accompli. Il 
réfolut de voir Farnèfe lui-même , & 
l’invita de venir à la célébration de 
fon mariage avec la princeiïe d’Urbin; 
on avoit hâté le moment pendant la 
vie de Chriftine , afin de fatisfaire les 
defirs de cette princelfe; mais quoi- 
que la jeune Vi&oire portât le titre 
de grande- duchefTe , elle avoit été 
jufqu’alors féparée de fon époux , & 
l’on avoit attendu qu’elle fût parvenue 
a un âge plus favorable pour de pa- 
reils nœuds. Lorfqu’elle eut atteint 
dix-fept ans , le grand-duc impatient , 
fe hâta de célébrer fon mariage avec 
quelque magnificence : les calamités 
qu’on avoit fouflertes , ne permet- 
toient pas d’imiter !• fafte des ancien- 
nes fêtes de cette efpèce , mais l’ex- 
cellence & le bon goût des fpedacles 
& des divertilfemens , fupp'éèrent aux 
dépçnfes fuperflues & au luxe inuti- 
le. Le duc de Parme fe rendit à Flo- 
rence , dans le délit in de pafier enfuite 
à Caftro. Le grand-duc eut alors l’oc- 
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^ = cafion d’adoucir l’aigreur qu’il con- 

I& 37‘ fervoit encore contre le miniftère 
Efpagnol , & de l’amener à un parti 
plus raifonnable. Ferdinand venait 
enfin de développer fes talens , il a voit 
acquis une grande inftruétion dans les 
affaires d’état , il gouvernoit feul , & 
l’Europe avoit déjà conçu la plus rare 
opinion de fa valeur & de fa pru- 
dence. 


CHAPITRE XI. 

O bfer valions fur les changemcns du 
gouvernement & des mœurs dans 
le grand-duché. Entreprifes des 
eçcléfîafliques Jur les droits du prin- 
ce. Décadence du commerce & fes 
caufes principales. Etat de Vagri- 
culture , des % arts & des lettres , 
depuis la mort de Ferdinand 7, 
juj qu'en 1 G 37 . 

TT o u T e monarchie , tout état, gou- 
verné par un feul , doit néceffairement 
éprouver des variations lorfqu’il en 
arrive parmi fes chefs ou parmi les mi- 
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niftres. Les grands changemens qu’on 
a vu fubir à !a Tofcane , depuis la 
mort de Ferdinand I , causèrent une 
altération fenfïble dans fa confiitution 
intérieure. Corne II fuivit les traces 
de fon père, & fous la dire&ion du 
fage Pichéna , le gouvernement fut 
toujours uniforme & foutenu: la to- 
lérance & la modération qui faifoient 
le caradère de Corne & de fon mi- 
nière , la dignité du prince foutenue 
avec vigueur , concilioient au fouve- 
rain le refped général & l’attachement 
particulier : des miniftres adroits & 
inftruits dirigeoient les affaires de 
l’état , qui ne fe confondoient jamais 
avec l’adminiFration de la jufticè. La 
charge d’auditeur fuprême , dont les 
fondions éroient d’éclairer le. prince 
dans les cas de grâce ou de févériré , 
ayant perdu de fon autbrité par la 
vieillefie de l’auditeur & par celle de 
Ferdinand même , avoir été divifée 
entre pluHeurs fujets qui formèrent un 
confeil : ce nouveau tribunal établi 
par caprice , mais d’abord utile , reçut 
de Corne II une forme Fable & per- 
manente. Mais enfuite il entreprit de 
juger de tout ce qui regardoit l’examen 
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des droits refpedifs des fujets , & par 
ce moyen trouva le fecret d’étendre 
beaucoup fon domaine. Le libre ac- 
cès auprès du trône accordé à tant de 
jurifconfultes qui fe mêloient encore 
des affaires d’état , produifit de l’alté- 
ration dans la forme des ades , dans 
les réfolutions , & l’on vit fubftituer 
a l’ancienne fimpücité du fyftême po- 
litique toutes les chicanes de la juftice 
réglée. L’éredion de ce tribunal em- 
brouilla pendant long-tems les règles 
de la légiflation , & cette confufion 
caufa des défordres dans l’adminiftra- 
tion de la jufiice. Après la mort de 
Côme II , les princelîes régentes per- 
fuadées que la reditude des magiftrats 
devoit l’emporter fur les vues intelli- 
gentes des minières d’état, les y afïu- 
jettirent en tout point , & non con- 
tentes de ces entraves , appelèrent 
encore la théologie à leur fecours pour 
l’acquit de leur confcience. Les dé- 
libérations ainfi entortillées de dog- 
mes théologiques, & de jurifprudence , 
formèrent ainfi l’époque de la déca- 
dence du gouvernement des Médiçis , 
& d’un changement confidérable dans 
les principes & dans les moeurs de la 


Digitized 


de Toscane. 37P 
nation. Les théologiens & les gens 
de loi s’acquirent la prééminence dans 
le gouvernement & dans l’opinion 
même des peuples : ainfi fe multipliè- 
rent les difcuflions , les procès & les 
difputes théologiques. La régence de 
deux femmes conduites par un con- 
feil qu’on ne pouvoit ni changer ni 
éloigner, laifla aux tribunaux une en- 
tière indépendance dans l’adminiftra- 
tion de la juftice , & cette vigilance 
que Corne I avoit établie fur les tri- 
bunaux du grand-duché demeura tota- 
lement interrompue. La cour ne s’oc- 
cupoit que de répandre les grâces & 
les honneurs; les confeillers ne s’occu- 
poient à leur tour que des affaires du 
cabinet , & tous les tribunaux fe gou- 
vernoient félon leurs caprices , leurs 
volontés & leurs intérêts. On vit s*éta- 
blir par-tout le pouvoir arbitraire , 
les abus de la puiflance légitime , mais 
aulTi l’on vit s’accroître les méconten- 
temens & les murmures du peuple. 

La vanité des courtifans , la con- 
fufion des rangs ne contribuèrent pas 
médiocrement à augmenter les défor- 
dres. Avant Corne I , Florence ne 
connoiffoit entre fes citoyens ni 


Digitized by GoogI 


380 Histoire 
ducs , ni comtes , ni marquis. Con- 
fervant encore cet efprit fupérieur par 
lequel elle s’étoit autrefois détachée 
du royaume d’Italie , les gens quali- 
fiés étoient exclus de Ton gouverne- 
ment. L’orgueil ordinaire- aux princes 
de l’Europe , de ne fe faire fervir que 
par des perfonnes titrées , fe commu- 
niqua facilement au grand Corne, ja- 
loux d’avoir à fa cour les Colonne, 
les Savelli , les Orfîni & les Gonza- 
gue. Il fut cependant foigneux d’é- 
carter les citoyens de ces chimériques 
honneurs , parce qu’ils auroient nui 
confidérablement au commerce: mais 
François fon fuccefl'eur , appellant au 
fervice de fa perfonne tous les feuda- 
taires du grand-duché, cette préfé- 
rence infpira infenfiblement aux ci- 
toyens le defir dangereux de fe dif- 
tinguer , par un honneur étranger à 
leur mérite perfonne). Ils abandon- 
nèrent le commerce , achetèrent dfs 
fiefs dans le royaume de Naples ; il 
s’en forma d’autres dans le grand- 
duché , & l’on vit fortir de l’ordre de 
la bourgeoifie un nouvel ordre étran- 
ger à l’ancienne conflitution , inutile 
& par conféquent onéreux à l’état , 
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& odieux aux fages citoyens qui 
avoient confervé leur état , leur for- 
tune & la (implicite de leurs mœurs. La 
grande-duchefle Chriftine & Marie- 
Magdeleine , élevées à une cour où 
régnoit le fyftême féodal, dédaignoient 
le iervice de gens fans titres , & fans 
droits feigneuriaux ; cet efprit perni- 
cieux de vaine fierté augmenta le dé- 
fordre public , & les citoyens riches 
abandonnèrent l’honorable fource de 
leurs richefl'es pour revêtir le carac- 
tère de comte ou de marquis. 

La magiftrature fut bientôt regar- 
dée à fon tour comme un état infé- 
rieur : on ne reconnut pour véritable 
noblefTe , que celle qui pofl'édoit des 
titres & des fiefs. L’ordre des féna- 
teurs qui étoit auparavant le premier 
de la ville, perdit fon ancienne fplen- 
deur, & l’on crut donner à ce corps 
une marque de diftin&ion , en le fai- 
fan t déroger de fon ancienne confti- 
tution , & admettre en fon fein des 
pofTelfeurs de fiefs que les loix répu- 
blicaines excluoient de toute magif- 
trature. Ce ne fut pas là où s’arrêta 
l’ambition de cette nouvelle noblefle , 
elle voulut fe diftinguer encore de la 
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clafle qu’elle venoit d’abandonner, par 
des privilèges & des avantages parti- 
culiers: la foibleflè d’une régence étoit 
favorable à de pareils defleins. On 
mit tout en oeuvre pour conferver 
dans ces familles l’éclat & les richefles 
qui les avoient agrandies ; le gouver- 
nement adopta les principes & les 
maximes féodales , & les nouveaux 
nobles flattant le fouverain de l’idée 
qu’ils faifoient la fplendeur & l’appui 
de la couronne , l’intérefsèrent à les 
foutenir eux-mêmes («). Il n’efl: donc 
pas étonnant qu’on eût reftreint les 


(a) Ces elpérances illufoires , ces idées 
trompeufes féduiSoient des princes foibles 
& orgueilleux ; ces membres inutiles à l’é- 
tat , dont le plus petit nombre même ne 
fervoit qu’à la guerre , confommoient les re- 
venus publics , enlevoient au mérite perfon- 
nel les rêcompenfes qu’on accordoit à leurs 
demandes indiscrètes , louvent à des lervices 
bas , à une cour rampante 5 précipitoient la • 
ruine des familles , qui par une folle am- 
bition , prétendant s’élever comme eux , 
n’avoient pas toujours autant de bonheur ou 
d’adreflè que les premiers , & détruilbient le 
véritable Soutien de l’état, le commerce, & 
la confiance générale qui en eft l’inébranla- 
ble fondement. ( Note du Traducteur. ) 
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droits des femmes aux fucceflions par 
une loi de 1620 i on peut aufli rap- 
porter à cette époque les droits de 
chafle & le port d’armes en faveur 
des gens attachés au prince , de même 
que les égards particuliers que les tri- 
bunaux avoient pour eux. 

Il eft aifé d’imaginer combien il 
fe commit alors d’abus de pouvoir , 
& combien le peuple accoutumé à 
vivre avec les nobles dans une par- 
faite égalité , fe trouva en même- 
' tems outragé & opprefle. Rarement 
l’arrogance eft féparée du fafte , & 
facilement elle conduit aux excès i le 
port d’armes refufé au peuple avec ri- 
gueur , accordé aux grands comme 
un privilège particulier , fembloit au- 
torifer leur hauteur , & leur donner 
le pouvoir d’accabler infolemment les 
plus foibles. L’audace & l’impunité 
devinrent bientôt les marques diftinc- 
tives des grands , & la noblefle cher- 
cha plus à infpirer la crainte que 
l’eftime. 

Les guerres de Lombardie donnè- 
rent aux mœurs un caractère plus fé- 
roce ; il fembloit qu’on eût rétrogradé 
jufqu’au tems de Charles-Quint ; les 
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crimes étoient frequens dans toute 
l’Italie j le royaume de Naples & la 
Romagne étoient inteflés de brigands. 
Les mœurs farouches de la campagne 
s’étoient communiquées à la ville où 
les aétions les plus indifférentes avoienc 
quelquefois un principe ou une fin 
cruelle. La rigueur des loix ne s’éten* 
doit plus fur les grands , & le peuple 
fouffroit à la fois le mépris & Foppref- 
fion. Les événemens les plus tragiques 
fe multiplioient à Florence : un feul 
peut donner une jufte idée de ces dé- 
sordres. x 

La maifon la plus illuflre de cette 
ville , étoit celle des Salviati , non- 
feulement parce qu’elle étoit unie à 
celle de Médicis par les liens du fang, 
mais encore par l’éclat que d’immen- 
fes richeffes ajoutoient à celui de la 
naiflance. Jacques Salviati , duc de 
Juliers, a voit époufé Véronique Cibo, 
iflue des princes de Mafia a femme 
tranfportée de jaloufie & d’ambition ; 
fes qualités perfonnelles ne fuffifoient 
pas pour fixer uniquement le cœur 
de fon mari ; il cherchoic des diffrac- 
tions, Amplement pour alléger le poids 
de fes inquiétudes domeftiques. Ca- 
therine 
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therine Canacci , fécondé femme d’un 
vieux bourgeois fort miférable , jeune, 
belle ,étoit capable d’attirer à elle les 
affections de l’homme le plus délicat ; 
elle avoit intérelTé le duc Salviati qui 
briiloit pour elle. Mais autant l’amour 
faifoit de progrès dans fon cceur , au- 
tant la fureur & le defir de la vengean- 
ce enflammoient celui de fa femme. 
Catherine Canacci avoit un beau-fils . 
que Torde la duchefl'e fut corrompre ,, 
& dont elle fit l’inftrument de fon cri-} 
me ; à la tête des aflàflins qu’elle avoit 
fait venir de Mafia , il coupa la tête à 
fa belle-mère, & la porta à la ducheflè. 
comme une marque de triomphe & 
comme une puiflante confolation.Cette 
femme infatiable de vengeance , vou- 
lut jouir de la douleur de Salviati ; 
elle lui fit préfenttr cette tête ornée 
& décorée comme un préfent de quel- 
que prix. Le duc ignorant encore Tat- 
tentat excercé contre celle qu’il ai- 
moic, fut faifi d 'horreur à cette vue; 
legouvernement pourfuivit les aflaflîns 
parce qu’ils étoientde la plus bafleconk 
dition , & n’étendit, pas la rigueur des 
loixfur cette femme barbare*, le peuple 
eo fut faifi d’horreur & de rage j 1§ 
Tome VU R 
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jufte crainte des fuites que pourroic 
avoir contr’elle la haine publique , 
l’engagea à quitter la ville , où la mé- 
moire de fon crime vécut pendant 
longues années après elle. 

Ce mauvais exemple , réuni avec 
la foiblefle du gouvernement & avec 
l’intérêt particulier du miniftère, chan- 
gea tout-à-fait les mœurs de la Tof- 
cane , & rendant le peuple altier & 
féroce , détruifit abfolument la dou- 
ceur & la politefle que Ferdinand I 
& Côme II avoient fi utilement ins- 
pirées à leurs fujets. Ce mal jetta en- 
core de plus profondes racines , lorf- 
que Ferdinand II y contribua lui- 
même : la mauvaife volonté que lui 
témoignoient le Pape & les Barbe- 
rini , encourageoit leurs créatures & 
leurs partifans à blèfter fa dignité, à 
lui manquer ouvertement, à lui & aux 
autres princes de la maifon de Médicis; 
cette conduite engagea Ferdinand à fe 
fervir pour s’en venger de moyens indi- 
gnes d’un prince. Il entretenoit auprès 
de fa perfonne à titre d'anfpejfades >. 
un certain nombre d’hommes capables 
des entreprifes les plus téméraires ; ils 
étoienc deitinés principalement à cour 
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tes les vengeances particulières du fou- 
verain , & rarement ceux qui avoienc 
eu la témérité de l’ofifenfer , pouvoient 
échapper à leurs mains. Ils avoienc 
lieu de le fervir , fur-tout à Rome , 
où le fafte du miniftère & la divi- 
lîon des partis donnoient lieu à de 
fréquentes divisons. Parmi ces anf- 
pejjades , on diftinguoit fur -tout Ti- 
berio Squilleti, Napolitain, nommé 
communément frère Paul: étant jeune, 
tranfporté comme beaucoup de jeunes 
Italiens du defîr de la retraite, il avoit 
pris l’habit des frères conventuels de 
Saint-François Mitais cette profeflïon 
lui parut peu convenable à fon carac- 
tère , il en préféra une plus adive & 
choifit celle d’alfaflin. Ce métier n’étoit 
pas toujours infâme dans le royaume 
de Naples j les vice-rois ne rougif* 
foient pas d’accorder aux chefs de ces 
bandits, du commandement dans les 
armées , & le paifage étoit alors facile 
du crime à la gloire. Les Efpagnols 
qui reflentoient auffi les effets de la 
mauvaife volonté d’Urbain VIII , 
favorifoient fecrètement ces lâchetés , 
& le comte de Mcmterey les pouf- 
foit à defcendre dans l’Abruzze pour 
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inquiéter l’état eccléfiaftique. La bra- 
voure & le zèle du frère Paul s’étant 
diftingués dans fon métier , il étoit 
devenu chef d’une troupe nombreufe, 
& s’écoit rendu formidable aux par- 
tions des Papes. Mais les troupes Cor- 
fes diflipèrent enfin cette bande d’af- 
fafiins , & le frère Paul fut obligé de 
fe retirer à Livourne. Ce port étoit 
alors l’afyle univerfel : tous les bri- 
gands du royaume de Naples & de la. 
Lombardie , les pirates & les fcélérats 
qui avoient pu échapper aux peines 
dues à leurs crimes , y trouvoient un 
refuge afluré ; ils étoient , pour ainfi 
dire , abfous de toutes a&ions infâmes; 
le roi d’Efpagne recrutoit les troupes 
parmi eux » croyant en former de 
braves foldats. Frère Paul s’attacha au 
fervice de Ferdinand , & ne manqua 
pas de le fervir avec beaucoup de va- 
leur dans différentes circonftances : 
mais une ame familiarifée au crime ne 
pouvoit embraffer une vie honorable ; 
il finit miférablement fes jours, chargé 
de chaînes & dans l’horreur d’un cachot* 
Il n’eft pas furprenant que les dé- 
lits & les crimes de toute efpèce fuf- 
fent devenus fi fréquens dans le grand- 
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duché, puifque les eccléfaftlques mé- 
™e donnèrent pour le moins aux sf- 
aflins autant d’appui, q Ue l’indolence 
du gouvernement en fourniflbit à l’in, 
chnation farouche du peuple ;Ja bulle 
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voie tolérer dans fon duché un abus 
qui avilifiok fa dignité, & troubloit 
la paix & la tranquillité de fes peu- 
ples. Cette bulle Grégorienne recevoir 
tous les jours de nouvelles interpré- 
tations , qui établifloient pour les ec- 
cléfiaftiques de nouveaux droits , & 
renouvelaient en même-tems les Con- 
tradictions dans les tribunaux. En 1 617, 
le prince réclama de nouveau contre 
l’impunité des traîtres & des homici- 
des : la cour de Rome foutint avec 
véhémence, qu’il n’étoit pas permis 
aux cours féculières de rechercher les 
coupables dans les églifes ni dans les 
monaftères , & de les arrêter fans p_’P- 
millïon. La témérité qu’infpiroient aux 
fcélérats de femblables fûretés, la hau- 
teur avec laquelle l’églife prétendoit les 
foutenir , multiplièrent à l’infini les 
défordres publics, & fans doute la foi- 
blefle de deux princeSTes , qui croyoien* 
plus prudent de diflimuler, que de re- 
médier à ces maux , contribua plus 
encore à l’accroiflTement des excès. 

Ce bouleverfement devint plus fen- 
fible , lorfque les prêtres déjà trop 
animés par une ambition démefu- 
rée , reçurent de la mauvaife volonté. 
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du pape Urbain VIII une nouvelle im- 
pulfîon. Alors ils ne mirent plus de 
bornes à leur audace ; ils ne préten- 
dirent pas moins que s’attribuer le 
droit de préfider dans toutes les cau- 
fes , en y introduifant avec adrefle des 
claufes qui demandoient l’exercice des 
privilèges qu’ils s’étoient arrogés ; in- 
quiétant les tribunaux & les magiftrats, 
par des monitoires & des excommu- 
nications , & confidérant le prince 
comme un fimple minière de la puif- 
fance Romaine. 

Une preuve frappante de leur har- 
dieffe fut le procès entrepris à l’officia- 
lité de Florence, en faveur de Robert 
Dudley, comte de Warwick» & duc 
de Northumberland ; cet illuftre An- 
glois exilé de fa patrie, réfugié en 
Tofcane , y avoit été accueilli par le 
grand-duc Ferdinand I, qui lui afligna 
une penfion convenable a fon rang : 
il perfectionna la marine , dirigea en 
grande partie les fortifications du port 
de Livourne , & l’on connoît de lui 
des ouvrages de marine & d’architec- 
ture militaire. Apres un long féjour 
en Tofcane , il fentit l’impoflibilité de 
recouvrer ja mais en Angle terre les biens 
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confirmés par arrêt du parlement, & fe 
flatta de les pouvoir reprendre fur les 
Anglois par. droit de représailles ; il 
porta fa caufe pardevant le tribunal de 
l’archevêque, & fon vicaire condamna 
Je parlement d’Angleterre , & folidaire- 
ment avec lui , tous les Anglois, hors 
les catholiques , à huit millions deux 
cent mille livres fterlings de dédomma- 
gemens: cette fentence fut affichée à la 
porte métropolitaine , & le duc eut le 
courage d’en demander l’exécution par 
manière de repréfailles; il efl au moins 
certain que le grand-duc jugeant du ri- 
dicule de cet arrêt , fit aflurer en fon 
nom les négocians Anglois , qu’ils n’ar 
voient point de furprife à craindre. Mais 
le duc de Northumberland, animé par 
les confeils des prêtres, évoqua fa caule 
à Rome devant l’auditeur de la chambre 
apoftolique , qui confirma la fentence 
rendue en Tofca ne, & y envoya des or- 
dres précis de l’exécuter. Autant aine 
pareille audace de la part d’un tribunal 
étranger eft injurieufe à la dignité d’un 
prince , autant le grand-duc y fut fenfi- 
ble.Warwick eût peut-être fubi la peine 
de fon inconfidération , fi les fervices 
•qu’il avoit rendus à la maifon de JVLédi- 
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cis , n’avoient modéré l’indignation de 
Ferdinand. Maisles prétentions & l’or- 
gueil eccléfiaftique ne fe bornèrent pas 
à cette feule témérité : les exemptions 
perfonnelles & réelles , le port d’armes, 
les diftributions des patentes & des 
privilèges , & les ridicules démêlés du 
cérémonial fe renouvelloierrt fans celle 
avec les nonces & les évêques. A me- 
fure que les congrégations de Rome 
abforboient en Tofcane la jurifdidion 
épifcopale, ceux-ci fe dédommageoient 
fur celle du prince même , le nonce 
ëtoit le moteur & l’inftrument de toutes 
les vexations commifes contre le fou- 
verain & les fujets, & la cour de Rome 
n’oublioit aucune occafion de manquer 
aux anciens accords, ou d’inquiéter 
l’udminiftration publique. 

Une raifon puiffante de ces défordres 
venoit de la grande multiplicité des 
' moines , que l’aveugle piété de Chri£ 
tine augmentoit tous les jours. Secrète- 
ment animés par la cour de Rome , 
ils répandoient parmi les fujets du 
grand-duc des opinions féditieufes , & 
par leur exemple , les engageoient à 
s’écarter de la foumillion due au légi- 
time pouvoir de leur fouverain : la fa- 

R v 
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veur dont quelques-uns jouiflbient à fe 
cour , le refped du peuple pour leur 
caraâère, les garantiiïoient de toute 
atteinte , tandis qu’ils ruinoienten To£ 
cane le crédit du prince. La piété pu* 
blique,les avoit enrichis , & Rome, en 
préfidant à l’ufage qu’ils faifbient de 
leurs biens, en retiroit aufli des fruits 
...favorables à fes vues; leur indépen- 
* dance des loix civiles & des loix 
; même de leur état , leur difcipline peu 
févère , leurs mauvaifes mœurs fer- 
voient à celles du public d’un exemple 
dangereux , qui n’augmentoit que trop 
les défordres : ceux-ci fe communi- 
quoient jufques dans les couvens de 
filles , & la cour de Rome avoit rendu 
tout-à-fait inutile la commijjion des mo~ 
najlères établie par Côme L Le plan que 
ce prince avoit conçu , pour fouftraire 
ces femmes à la direction des moines , 
fut oublié après lui, & les nouvelles 
règles publiées par la.cour de Rome, 
en même-tems .qu’elles rendirent leur 
fort plus fâcheux, affinèrent aux ecclé- 
fiaftiques un empire plus puiflfant fur 
elles & une plus grande, indépendance 
de la commillion. Cette févéritéde conG 
titution n’avoit pas diminué le nomt* 
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bre des religieufes; au contraire , lan- 
gueur qu’on employoit alors roal-a- 
propos dans l’éducation des filles, obli- 
geoit les plus malheureufes à fe retirer 
dans les cloîtres , efpérant y trouver les 
douceurs quelles ne pouvoient obtenir 
de leurs parens. Par le dénombrement 
de Florence en 1 62 2 , on compta 4.023 
religieufes divifées en cinquante mo- 
naftères ; on en compta 107 S a P rato > 
& dans tout le domaine de Florence » 
fans y comprendre celui de Sienne , on 
calcula que le nombre des femmes foa- 
mifes à la clôture étoit de 11691* 
L’entretien de leurs couvens étoit l’oc- 
cafion d’un débat continuel entre les 
prêtres & les magiftrats v les premiers 
vouîoient conferver l’empire abfolu 
fur le gouvernement de ces retraites , 
mais il falloit en même-tems que le 
prince pourvût à leur fubfiftance. Ce 
grand nombre de femmes trop igno- 
rantes pour être fufceptibles d’une 
bonne adminiftration de leurs revenus, 
incapables de le procurer par leurs 
mains aucune fubfiftance f reffentoit 
fouvent les funeftes effets de l’indi- 
gence. En 1627 , la faim contraignit 
les religieufes d’un monaftère à quittes 
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leur maifon , & à violer la clôturer 
quatre d’entr’elles osèrent venir à 
Florence demander du pain au grand- 
duc. Les Dominicains qui les diri- 
geoient.leur refufèrent toute efpècede 
fecours , & prétendirent qu’ils avoient 
la charge de leurs âmes, mais qu’ils n’a- 
buferoientpas des droits du prince, qui 
devoir porter le fardeau de leur entre- 
tien. L’humanité du grand-duc ne re- 
fufa point à ces infortunées des fecours 
proportionnés à leurs befoins , & cet 
exemple encouragea beaucoup d’autres 
religieufes à tenter le même fort ; alors 
la piété de lagrande-duchefle unie à la 
bienfaifance de fon petit-fils , prodigua 
des aumônes aflez abondantes pour ar- 
rêter les effets d’une nécellité qui pou- 
voit introduire la licence. Ce renver- 
fement dans les diverfes claffes de la 
fociété, parmi les différentes perfonnes 
qui la eompofoient , entretenu par la 
foibleffe du gouvernement , autorifé 
par les maximes d’un^fauffe politique y 
produifit un changement total dans 
l’ancienne conftitution. Peut-être ces 
maux auroient trouvé du remède , fi 
la chute du commerce & la pauvreté 
qui en fut la fuite, n’euffent accablé la 
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Tofcane fi floriffante fous le règne des 
trois premiers fouverains. 

Les tems n’étoient plus les mêmes ; 
lorfque les autres nations de l’Europe fu- 
rent devenues commerçantes,les établif- 
femens des Florentins devinrent inuti- 
les ; on ne voyoit plus à Lyon de mar- 
chands de cette nation , & tous ceux 
qui s’apperçurent de cette révolution , 
abandonnèrent un commerce défor- 
mais infructueux, & vinrent jouir dans 
leur patrie des profits qu'ils avoienfr 
faits; le grand-duc Ferdinand I les 
avoit exhortés à prendre cette réfo- 
lution , efpérant que les progrès de 
l'agriculture le dédommageroient des 
pertes du commerce : mais comme il 
reftoit en Efpagne une voie toujours 
ouverte p >ur cet objet , beaucoup de 
négocians avoient déjà porté leurs vues 
de ce côté. Quoique la mauvaife foi de 
Philippe II eut déjà caufé la ruine d’un 
grand nombre d’entr’eux , les avanta- 
ges offerts par fes fuccelfeurs dans le 
deffein de fe procurer des emprunts > 
excitèrent l’avidité d’un plus grand 
nombre encore : la faufTe & dangereufe 
politique de l’Efpagne la dépouilloit 
de fes forces , pour en enrichir ceux 
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qui caufoient fa ruine. Uniquement 
occupée à foutenir au dehors cette 
fàulfe apparence de fupériorité fur les 
autres nations , elle négligeoit la véri- 
table fource de fes richelTes : réduite, 
pour ainlî dire , à s’opprimer elle- 
même , elle ne foutenoit fon fafte & 
fa grandeur qu’au moyen des fonds 
que lui fourniffoient les négocians , à 
qui elle engageoit fes revenus. Ces 
, mêmes revenus arbitrairement admi- 
niftrés, rendoient l’oppreflîon plus fen- 
fible ; fouvent ils manquoient même 
tout-à-fait , foit par la faute du gou- 
vernement, foit par quelqu’événement 
malheureux : on voyoit à la fois s’éle- 
ver des fortunes rapides , & d’autres 
s’anéantir par le concours des mêmes 
circonftances. En favorifant les uns , 
en opprimant les autres , le fort eût 
peut-être maintenu l’équilibre dans les 
intérêts de la nation , s’ils ne s’étoient 
pas tous réunis à un feul point & dans 
la même direction , & le mont-de- 
piété de Florence , qui abforba la 
totalité des produits du commerce de 
FEfpagne , accéléra fa ruine. 

Dès les premiers tems de l’éreétior* 
du grand-duché, ce mont-de-piété 
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s’étoit établi à Florence ; il donnoit 
& recevoit des deniers à un intérêt 
plus modique que les Juifs ; il pro- 
curoit aux veuves & aux mineurs des 
facilités & des afliirances de fonds , 
qui le rendoient favorable à tous les 
habitans. Ces fonds étoient également 
accordés à tous ceux qui fe flattoient 
de conduire leur propre fortune par 
ces fecours. Tant qu’il fe borna à ces 
objets d’utilité, on ne peut mettre en 
doute qu’il n’eût des avantages réels ; 
mais fes fonds & fes richefles eroif- 
fant de jour en jour , le defir de les 
accroître augmenta ; il engagea les 
adminiftrateurs à fe livrer au com- 
merce. Ceux-ci n’étoient d’abord que 
* des bourgeois, mais les princes s’in- 
troduidrent bientôt dans la régie ; ils 
autorisèrent les premiers les emprunts 
de l’Efpagne ; leur projet étoit de 
convertir en marchandifes les fûretés 
qu’on leur affigneroit , d’établir ainfï 
un commerce direét avec la Tofca- 
ne , & d’encourager les manufa&ures 
en leur ouvrant la voie d’un débit 
afTiiré. Les premiers fuccès encoura- 
gèrent les marchands ; ils fe réunirent 
tous avec le mont-de-piété pour cher- 
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cher des profits plus confidérables ; 
mais lorfque les aflignati'ons de FEf- 
pagne vinrent à manquer , on fut 
obligé de verfer des fonds plus 'con- 
fidérables , & bientôt il fe forma une 
efpèce de monopole , qui détruifit le 
commerce des marchands peu aifés 
& non liés d’intérêts avec le mont- 
de-piété; ce qu’il avoit operéau-dehors, 
il le fit aufii dans l’intérieur du grand- 
duché, mais fur-tout à Florence même, 
où tous les marchands de foie , de 
laine , étoient liés avec lui , foit par 
leurs capitaux , foitpar le débit des tnar- 
chandifes. Le commerce étoii déjà fort 
borné par les caufes générales qui l’éloi- 
gnoient de l’Italie ; un monopole fl 
puifTant dans un petit état , abforba 
bientôt tout celui de la Tofcane , & 
les marchands furent contraints à fe 
lier étroitement avec le mont de-piété 
ou à réunir leur capital avec fes fonds, 
qui par le change feul attiroient à lui 
tous . leurs profits. 

L’utilité qu’en retiroient les grands- 
ducs , qui pouvoient y trouvera toute 
heure de fortes fommes , qui ména- 
geoient à la cour d’Efpagne des em- 
prunts confidérables fur cette caiffe; 
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leur rendoit cet établiflement fort 
précieux. Mais lorfqu’en 1630, les 
calamités qui fondirent fur l’état obli- 
gèrent le grand-duc & le miniftère à 
chercher en même-tems la caufe des 
défordres & les moyens d’y remédier, 
on vit clairement combien ce mono- 
pole étoit nuifible à l’induftrie. Les 
fîx fénateurs chargés de l’examen de- 
mandé par le grand-duc , indiquèrent 
par un long mémoire , ces abus , comme 
une des principales caufes de la dé- 
cadence , & proposèrent de reftrein- 
dre le mont-de-piété à fa première 
inftitution en faveur des veuves & des 
orphelins , & de rendre la liberté du 
commerce aux particuliers. Le grand- 
duc perfuadé de cette vérité , recon- 
nut que tous les remèdes imaginés par 
la régence pour relever le négoce , 
n’avoient produit d’autre effet que de 
l’aflujettir au monopole du mont-de- 
piété. Dans un pays commerçant * 
comme l’avoit été la Tofcane, il s’étoit 
raflemblé de toutes les autres nations 
une immenfe quantité d’artifans & de 
journaliers de toute efpèce , à qui le 
changement des circonftances faifoit 
éprouver de fenfibles regrets. Ils fe 



402 Histoire 
rappeloient les richeffes immenfel 
que rapportoit feulement le commerce 
des laines , dans le temps de la répu- 
blique & fous le gouvernement de 
Côme I : ils en attribuoient la perte 
aux courfes des galères ; d'autres fe 
plaignoient de ce que les citoyens 
riches avoient abandonné cette pro- 
feflion , de ce qu’ils avoient ôté aux 
arts un aliment dont la privation jet- 
toit le peuple dans la misère. Au mi- 
lieu de ces vices intérieurs , les régen- 
tes avoient cru devoir nourrir les ou- 
vriers qui manquoient de travail; mais 
ce moyen diCté par l’humanité, devint 
funefte à la fureté publique. Quand 
la guerre & la perte eurent interdit 
les communications, lorfque le travail 
des manufactures devint inutile , que 
le peuple *éprouva toutes les horreurs 
du befoin , le grand-duc Ferdinand ne 
vit d’autre expédient que de fe fervir 
du mont-de-piété , pour lui procu- 
rer la fubfiftance , il tira de ce tré- 
for des fommes confidérables , & fup- 
pléa par elles aux dépenfes publiques 
qu’exigeoit la contagion. Mais aufli 
l’état demeura débiteur de la fomme 
de huit cens mille éçus , fans en avoir 


Digitized by Google 



de Toscane. 40? 
retiré aucun intérêt, & le commerce 
fut encore plus énervé , fans que le 
public fût devenu plus riche. 

Cet état de décadence & de misère 
dans l’intérieur de laTofcane, ne pa- 
roît pas d’accord avec l’accroiflement 
rapide du port de Livourne : la fûre- 
té , la facilité y avoient appelé des 
habitans de chez toutes les nations de 
FEurope. Il s’y étoit établi des An- 
glois & des Hollandois , qui s’empa- 
rèrent en peu de teins du commerce 
de la côte , qui d’abord appartenoit 
aux Tofcans. Livourne devint la pa- 
trie commune , & fon commerce ne 
fut point inutile aux nationaux , tant 
qu’ils s’affocièrent avec les étrangers. 

J Quel qu'en fut le fuccès, on confidéra 
toujours comme un avantage pour le 
grand-duché, d’avoir un port auffi 
commode & aufli peuplé , & l’on ne 
négligea rien pour en accroître la ri- 
chefle. Dans le tems de la guerre d’Ef- 
pagne & d’Angleterre , Ferdinand I 
y attira des corfaires Anglois , enri- 
chis des prifes qu’ils avoient déjà 
faites fur mer. Corne II fuivant les tra- 
ces de fon père, en recueillît encore» 
fans exiger d’autres conditions qun 
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d’obferver les loix & de ne point ar- 
mer contre les chrétiens. Le Pape vou- 
lut inutilement, pour éloigner les héré- 
tiques , infpirer des craintes au grand- 
duc , publier des bulles , rappeler les 
canons ; ce fut en vain , & Livourne , 
trente ans après fa fondation , devint 
trop petite pour le nombre de fes 
habitans. En 16,23 , on reconnut la 
néceflîté d’en accroître l’étendue , 011 
examina s’il Falloir démolir les forti- 
fications intérieures , & il fut réfolu 
d’augmenter cette partie de la ville , 
qui fe nomme Venife , à caufe de la 
reffemblance qu’elle a confervée avec 
la ville capitale de la république. 

Cet accroiflement rapide ne fe fit 
pourtant qu’aux dépens de la popula- 
tion & du commerce de Pife. En 1 6 1 3, 
on y comptoir 1615*7 habitans, qui 
avoient diminué «d’un tiers en 1630. 
Quoique les foires établies par les foins 
de Ferdinand I , fubfiftaflent enco- 
re > tout le commerce avoir pafTé à 
Livourne. Les privilèges accordés 
a . c es deux villes pour l'introduc- 
t>°n <J es marchandées étrangères , 
^voient mis une barrière entr’elles 

Ja capitale pour ce même objet. 
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Les Florentins fe font toujours 
plaints de ces franchifes accordées 
à Pife & à Livourne, pour l’entrée 
des draps étrangers , non moins que 
des courfes des galères. Quoiqu’il 
fût zélé confervateur des établifle- 
mens & des loix de fes ancêtres , Fer* 
dinand il fut embarrafle des plaintes 
8 c des inftances du public. Son plus 
grand regret eût été de rendre inu- * 
tile cette marine qu’il avoir rétablie 
& rendue redoutable dans le Levant* 

Il examina ces objets avec fes con- 
feillers en 1632: il fentit qu’en fai- 
fant la paix avec les Turcs , il ne pro- 
curoit pas à fes fujets un commerce 
de draps plus avantageux dans le Le- 
vant : les autres nations s’y étoient 
emparées de cette branche de com- 
merce , mais il ne croyoit pas devoir 
refufer quelque fatisfaâion au peuple 
qui fe plaignoit toujours. Ce prince 
tenoit armés fix galères & deux ché- • 
becs , qui lui coûtoient par an deux 
cent mille ducats j le profit l’indem- 
nifoit quelquefois , mais il eftimoit 
plus encore, l’avantage de tenir les 
corfaires éloignés de fes côtes & de . 
purger la Méditerranée de ceux de 
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Barbarie. S’il eut retiré Tes galères, 
les Turcs & les régences d’Afrique 
auroient confenti à faire la paix avec 
le grand - duc : mais avant de prendre 
ce parti , Ferdinand vouloit s’aflurer 
un commerce direéf avec l’Efpagne , 
afin deconferver fa marine. Le comte- 
duc defiroit qu’il y eût toujours une ef- 
cadre entre l’Itaîie & l’Efpagne , afin 
•d’établir une' communication entre 
ces deux contrées. Il offroit à la puif-, 
fance qui fe chargeroit de l’entretenir ; 
le privilège exclufif d’embarquer tou- 
tes les laines Efpagnoles dans les ports 
de la Méditerranée , fuppofant que le 
profit feroit plus que fuffifant pour 
l’entretien de l’efcadre. On confidé- 
roit à Florence que les laines Efpa- 
gnoles tranfportées à Livourne, pou- 
voient être diftribuées dans toute 
l’Italie avec un avantage confidérable 
pour le grand-duché. Ce parti auroit 
iatisfait les Tofcans , fi les Génois , 
trop fupérieurs à l’Efpagne en richef- 
fes & en autorité , n’euffent fait tous 
leurs efforts pour l’empêcher. Le com- 
te-duc entièrement vendu à cette ré- 
publique , n’avoit pour la maifon de 
Médicis que des égards politiques ; 
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& plutôt que d’accorder au grand- 
duc ce privilège exclufif , il jugea plus 
utile pour la monarchie de folliciter 
le titre de commandant général fur mer 
pour le prince Jean-Charles. Ainfi la 
démarche du grand-duc vis-à-vis de 
l’Efpagne , n’eut d’autre effet que 
d’appaifer les plaintes de fes fujets , 
& les courfes des galères continuèrent 
comme auparavant. D’ailleurs quel- 
qu’expédient qu’on eût trouvé pour 
étendre le commerce , il eût été dans 
ce moment* peu avantageux à l’inté- 
rieur de la Tofcane , où tout languif- 
foit par les vices d’une mauvaife ad- 
miniftration. 

La mort de Ferdinand I ayant fait 
ceffer le commérce particulier de la 
maifon de Médicis ,* le fafte & les 
grandes dépenfes ne furent point di- 
minuées : Corne II profita du tréfor 
de fon père, & fon amour pour la 
grandeur furpafïa dans la magnificence 
de fa cour , celle des princes fes aïeux. 
La prodigalité des régentes acheva 
d’épuifer ce tréfor, & les calamités qui 
affligèrent la Tofcane donnèrent lieu 
à ces loix reftriétives , que fondent 
trop fouvent la crainte qu’on a mal- 
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«-propos du peuple, & le defir que 
conçoit alors un gouvernement foible 
de s’aflurer la perception de Tes re- 
venus. Alors on vit naître la rigueur 
dans cette même perception de droits 
infinis,’ les vexations, les exactions , les 
grâces arbitraires , l’afibibliflement ôi 
enfin la décadence totale de l’agri- 
culture. Tout le foin qu’avoient pris 
le grand-duc François & Ferdinand 
Ton frère , pour foutenir & améliorer 
cet art nécelfaire , fut négligé fous le 
gouvernement de Corne H , & la ré- 
gence en reffentit depuis les funeftes 
effets. Les bornes fixées au prix des 
vivres , les précautions inutiles qu’on 
prit pour affurer l’abondance , la mau- 
vaife adminiftration opprimèrent bien- 
tôt les cultivateurs & défolèrent les 
campagnes. Les laboureurs enchaînés 
par les emprunts, & par la crainte des 
châtimens , trompés par les particuliers,, 
preffés par les tribunaux , abandon-, 
noient les champs & préféroient de 
mettre leur fubfiftance au hafard , fur- 
tout dans la capitale,, où la piété pu-j 
blique prodiguoit des fecours trop fa- 
vorables à la pareffe. Ainfi les terres 
n’étant plus cultivées , ne produifirent, 

plus j ' 
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plus ; les récoltes éprouvant tous les 
ans une nouvelle diminution , l’état de- 
meura expofé àunedifette perpétuelle* 
qui le détruifoit infenfiblement. On re- 
connut en 1620, l’exceffif befoin d’ap* 
porter des remèdes prompts à une dér 
cadence totale ; on inftitua une com- 
îiiijjîon de V agriculture , qui fut char- 
gée de vifiter les terreins fufceptibles 
d’améliorations & de nouveaux dé- 
frichemens , & de prefcrire à ceux qui 
les pofledoient la manière de les exé- 
cuter. Sans examiner le vice intérieur 
des loix & de l’adminiftration qui cau- 
foit tous les défordres , on crut que la 
force pouvoit relever cette profeffion , 
plus éloignée peut-être qu’aucune, 
de fouffrir la violence. Aucun pofTefleur 
de terres , de quelque rang qu’il fût , 
ne fut exempt de l’autorité de ces 
commiffaires , qui même pouvoient 
encore nommer des fubdélégués dans 
les villes & dans les campagnes. Les 
officiers de cette nouvelle commif- 
fion faifoient le rapport de ce qu’il* 
avoient obfervé dans les communau- 
tés , & les propriétaires fe trouvoient . 
forcés au labourage des terres. Quels 
Tome FL S 
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défordres ne pouvoient pas arriver dans 
toutes les campagnes , d’une fi étran- 
ge méthode & d’une violence fi dé- 
raifonnable? Aufli, le feul effet de cette 
commiflîon fut que depuis 1620, jufi 
qu’à 1630, l’agriculture ne fit aucun 
progrès j que la difette devint un fléau 
ordinaire & que l’état fut aflujetti aux 
plus grands malheurs. Le grand nom- 
bre des milices détour noit les culti- 
vateurs de leurs travaux; les quartiers 
réfervés pour les chafTes , & les peines 
févères portées contre la tranfgreflion 
de ces loix , décourageoient les gen» 
de la campagne ; les familles réduites 
à la misère, chaffées par les propriétai- 
res à caufe de leurs dettes , fe raflem- 
bloient en troupes, couroient les cam- 
pagnes , cherchant à fe procurer leur 
iubfiftance par les vols & les rapines. 
Ainfi ces défordres inouis fembloienc 
reconduire les peuples aux tems obf- 
curs de l’ancienne barbarie. 

Un tel renverfement ne pouvoit 
favorifer l’accroiffement des arts ôe 
des lettres. On fe rappelera fans doute 
les fonds confidérables aflignés par 
Corne II pour la continuation de la 
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fuperbe chapelle de faint Laurent, 
a l’ornement de laquelle dévoie con- 
tribuer tout ce que les arts & la na- 
ture produiroient de plus précieux* 
La régence ayant retranché ces 
fonds, ce travail fut interrompu , 
& avec lui la culture des arts qui dé- 
voient ajouter à fa magnificence. L’é- 
cole de fculpture de Jean de Bolo- 
gne , commença à décheoir fous Pierre 
& Ferdinand Tacca , & la poftérité 
néglige également les noms & les ou- 
vrages des autres fculpteurs de ce tems. 
Les Tacca ont laifle cependant de rrès- 
beaux monumens , entr’autres , deux 
liâmes équeflres en bronze , l’une pour 
Philippe III , l’autre pour Philippe IV; 
le comte -duc a voit demandé cette 
dernière , & Ferdinand II la fit exé- 
cuter. L’art de travailler les pierres 
de rapport fut extrêmement encou- 
ragé par la régence , auflï fit - il des 
progrès fenfibles. Le luxe & le goût 
des particuliers ne pouvoient plus 
compenfer la négligence du gouver- 
nement à l’égard des beaux-arts > les 
calamités qu’on avoit effuyées ayant 
ôté au plus grand nombre les facul-; 

S ij 


/ 


1 


Digitized by Google 



4 12 ■ Histoire 

tés néceflaires , & la vanité des riches 
étoit occupée à un nouveau genre 
de fafte & de grandeur. Les fpeda- 
des étoient devenus JanguifTans ; le 
peuple accablé de misère , ne les fou- 
tenoit plus par fa préfence , & le tré- 
for du prince épuifé par des dépenfes 
plus néceflaires , ne pouvoit four- 
nir à ce genre de magnificence. Ce- 
pendant les embelliflemens du palais 
Pitti , commencés par Côme II en 
1616, & continués par les régentes, 
furent pour Ferdinand & pour fes frères 
un puiflant motif, qui les engagea 
toujours à aimer & à protéger autant 
qu’ils le purent , les beaux-arts qui dé- 
voient orner ce fuperbe palais : l’édu- 
cation de ces princes avoit donné à 
leur génie une fingulière élévation ; le 
grand-duc uniflbit à fes autres con- 
noiflances , une étude profonde des 
mathématiques & de la philofpphie i 
dans fes premières années , les fcien- 
ces , les arts & les lettres fe flattè- 
rent d’un fuccès heureux fous un prin-, 
ce né pour les aimer & les cultiver. 
Mais les malheurs dont il fut accablé» 
l’empêchèrent de fe livrer à fes heu«* 
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reufes inclinations. Il vit Tes peuples 
languir , les eccléliaftiques dominer , 
la guerre ravager l’Italie , le commerce 
& l’agriculture fe perdre & fe détruire. 
Galilée qui par la fupériorité de fou 
génie devoit fans doute éclairer fon 
Îîècle , vivoit retiré à la campagne , 
prefque inconnu & livré par les dé- 
crets de la cour de Rome à une forte 
de mépris. Le grand-duc cependant 
l’honoroit de fréquentes vifites ' r il 
alloit chercher auprès de lui ces fages 
inftruétions , qui contribuèrent à lui 
acquérir un nom immortel. Le prin- 
ce Léopold que les nœuds d’une ten- 
dre amitié unifloient plus particuliè- 
rement encore au grand-duc, que ceux 
de la fraternité , montroit auffi les 
mêmes inclinations , & n’avoit d’autre 
defir que de l’imiter & de le fervir. 
Leurs études & les réflexions qu’elles 
faifoient naître , étoient communes 
entr’eux, les plaifirs & les foins du 
gouvernement l’étoient aufli, & ja- 
mais union fraternelle ne fut plus in- 
time & plus rare dans ce rang élevé. 
Aufli-tôt que Ferdinand eut pris les 
rênes de l’état, il rappela près de 
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fa perfonne Pierre de Cortone ; on 
entreprit de nouveaux bâtimens , on 
cherchoit à les embellir, mais de cruels 
événemens furvinrent encore, & for- 
cèrent le grand-duc à ne plus fonger 
qu’à fa défenfe. 


Fin du Tome Jixiènte t 
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